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RÉCLAMATION 

Contre des Vœux. 

ANTOINE Derlon, marchand de 
fer de la ville de Lyon / & Françoife 
Bertaud , ont de leur mariage quatre en- 
fans , deux garçons & deux filles ; de 
ce nombre cft celui qui réclame contre 
fes vœux. Il tient le principal rang dans 
l'affeû : on de fon père , quoiqu'il foit 
le dernier dans Tordre de la riaifTance"; 
Tome 111. A 



> ■» j 



39X677 



"L^r^ 



^■M». 



# A B R É G & 

i\ n'a pas encôreMix ans , qu'il a fa don» 
'leur de le perdre. Son pçre lui laiffe des 
preuves de fa tendreffe , & des effets dû 
la libéralité , en rinftituiant par ion teftfe» 
ment fon héritier univerfél, 

Fr^nçQife -Bertaud , après la mort de 
fon mar^, reçonnoiffant en ce fils , fon 
cadet , un heureux naturel t & des difpo* 
fitions av^ntageufes pour les Sciences , le 
deftine aux études ; mais le choix aveuglç 
quelle fait du maître auquel elle confie 
ion éducation , efl la fource funefte des 
infortune? du jeune Derlon, 

Son précepteur a le talent de s'açquérû? 
en peu de tems la confiance 8c l'amitié de 
la mère ; il ne donne pas fes uniques foins 
aux progrçs de fon écolier ; rhabitudç 
que fon emploi lui fait contracte? dans la. 
xrçaifqn , produit dans fon cœur une pat? 
fiôrt peu convenable à fon câraûere d*ecT 
çléfiaftique tonliiré ; elle ^ s'e^qte par de$ 
vues de cupidité, I,a fortune de prançoifç 
JJertaud , quoique médiocre , lui allure 
une fubfiil^nce toujours incertaine aujç 
perfonne* de fon état ; il porte fes çjéfirs 
jufqu'£ vouloir Tépoufer. 

l,es occafions de (çfanw h firapliqt<f 
de cette veuve font fréquentes ; le prés» 
texte de Tinftruftipn du difciple favorif^ 
fç5 affinité* &.fç$ çopjplafànçes. giçç^ 
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dès Causes CéLfeBftEs; 5 

tôt le temps des leçons du jeune étudiant 
eft employé auprès de la fnere à tenir un 
aurre langage que. celui de l'école. Par- 
venu ians peine à obtenir tout ce qu'il 
fouhaite , il abdique l'habit eccléfiafti* 
que ; & de précepteur du fils , il devient 
le mari de la mère* 

Le mariage n'a pas plutôt affermi fon 
autorité , qu'il n'y met plus de bornes : 
fon projet eft de s'emparer du bien <[oe 
le fieur Derlon père a laifle à fa famille ; 
mais ks deux garçons forment un obfta- 
cle à l'avidité de ce fécond mari , il ne 
tarde pas à leur faire éprouver toute la 
haine & les duretés d'un beau-pere. * 

L*aîné , ne pouvant fupporter plus 
long-temps les mauvais traitemens qu'il 
endure v s'engage clans le fervice , où il 
finit ks jours. 

Le cadet, appelle par une inftitutioa 
folemnelle à recueillir toute la fucceffion 
de fon père, eft l'objet le plus dange- 
reux que le beau-pere a intérêt d'écarter } 
il réfout de le jeter dans un cloître. Les 
menaces & les violences font les voies 
dont il fe fert pour lui infpirer fa vocation» 

La réfiftance continuelle du fieur Der- 
lon aux ordres barbares de fon beau-perè, 
porte fon courroux au dernier degré ; 
tantôt , pour l'obliger, à entrer en reii* 
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gion , il s'emporte contre lui en des termes 
qui expriment toute fa colère d'une ma- 
nière fcandaleufe ; tantôt il accompagne 
fes paroles foudroyantes de coups .réité- 
rés , tout ce qui eft fous fa main eft l'inf- 
trument de fa fureur. Souvent les alimens 
néceffaires lui font impitoyablement refu- 
(és , tous les jours fe lignaient par de nou- 
veaux emportemens ; l'excès de fa cruauté 
le porte fréquemment jufqu'à le chaffer 
hors la maifon , & le réduire à paffer des 
journées & des nuits entières à la merci 
des injures de l'air t fans nourriture & fans 
afyle. Laicompaffion du voifinage , fou- 
levé par les cris & les pleurs du fieur 
Dérlon y augmente les coups au lieu de 
les arrêter ; tout eft mis en ufage pour 
forcer cet enfant à ne prendre confeil 
que de fon défefpoir. 

Ces traitemens inhumains font cepen» 
dant impuiflans pour arracher du cœur 
du fieur Derlon l'acceptation d'un état 
auquel la providence ne l'appelle point. 
Son beau- père , incapable de fe rebutef , 
imagine de joindre l'artifice à la -force : 
il a un frère, prêtre de l'ordre des minimes f 
oui eft attaché à leur couvent de Lyon 4 
il engage ce facrificateur complaifant i 
lui prêter fa main 8c fon mhùftere , pour 
immoler le fieur Derlon à fon avarice , 
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en le contraignant abfolument de fe faire 
moine. 

Ce complot facrilége n'eft pas difficile 
à former entr'eux. Le père minime croit 
juft fier fon entreprife criminelle , & tra- 
vaill r faintement pour la gloire de Dieu, 
en tâchant d'acquérir un îujet à (on or- 
dre. Ces deux frères fe diftribuent leur 
rôle, ils confervent chacun leur caraûere* 
Le foin efl remis 211 père minime de dégoû* 
ter le jeune homme du monde par fes 
exhortations , & de lui dévoiler les dou- 
ceurs fpirituelles & la béatitude de la vie 
monaftique ; il ne néglige ni ces careffes , 
ni ces promeffes féduifantes , qu'un moine 
expérimenté fait habilement mettre ert 
œuvre pour infinuer le goût du repos 8£ 
de la tranquillité que préfentë le couvent. 

Ces deux perfonnes çonduifent leur en- 
treprife odieufe avec une adreffe iîngu- 
liere , & un concert admirable. Le jeune 
Derlon ne revient point de fes clafTes 9 
qu'il ne foit battu & maltraité par fon 
beau-pere avec la dernière inhumanité. Le 
bâton ne ceffe d'être levé fur lui, que 
lorfqu'il promet d'aller aux minimes vqir 
le frère de fon bourreau ; c'eft avec lui 
feul qu'il peut en liberté répandre fes 
plaintes , &c laiffer couler fes larmes. Le 
père charitable adoucit les unes & effui* 
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les autres , en couvrant > fous des noms 

6 des dehors tendres & affeûueux , la 
perfidie qiiïl a méditée. Les confolations 
qu'il prodigue au jeune Derlon , font ac- 
compagnées de petits préfens , & condui- 
fent infcnfiblement le millionnaire à faire 
valoir les agrémens de fon état, & à per- 
suader fon profélyte,quele monaftere feul 
peut le mettre à l'abri de toutes fes peines. 

Les obftacles que le fieur Derlon ne 
peut vaincre , le forcent enfin à céder : 
ion état fâcheux le détermine à un vœu 
d'obéiflance , dont il ne prévoit pas ton- 
tes les fuites. Banni à l'âge de feize ans de 
la maifon même de fon père , il fe réfugie 
dans les bras perfides du père minime, 
qui le reçoit avec joie comme une con- 
quête qu'il a faite , & lui fait donner l'ha- 
bit le 6 janvier 17 14. 

Le beau-pere commence pour lors à 
îifer de ménagemens &c d'égards envers le 
novice : mais comme cette vocation eu 
le fruit de l'iniquité, & non l'ouvrage du 
ciel , ni l'effet d'une volonté libre , le fieur 
Derlon ne fait que témoigner fes mécon- 
îentemens dans le cours de fon noviciat. 
Cependant, l'année de probation avance ; 
/ le. fieur Derlon , qui voit difparoître fa 
liberté , fent tout le poids des chaînes qui 
yont s'appefantir fur lui. Les religieux 
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même, témoins de fon éloignemrent pour 
la vie religieuse, & de (es affiiâions , iont 
4ifpofés à lut refufer leurs fuffrages. Mais, 
*ux approches du jour fatal, l'abiolu beau- 
pere a l'indignité de briguer kii-même les 
voix , & de les faire Solliciter par ion frère 
& les amis qu'il a dans le couvent. 

"Le fieur Derlon , confidérant que la 
liberté ne peut fe facrifier que librement f 
fa bouche pronpnee dès paroles qui ne 
produifent aucun engagement valable, 
puifque fon cœur n'y confent pas , &que 
Dieu refufe les viâimes qui ne marchent 
pas volontairement à l'autel. Le 6 janvier 
de l'année 1 7 1 5 , eft le jour de fa profeffionl 
. Dès ce moment , les careffes du père 
uuriime , la félicité & les délices qu'il a 
Êiit entrevoir au novice , difparoiflent. Le 
cloître ne lui découvre dans fon intérieur 
que l'image défagréable d'une fervitude à 
laquelle il ne peut fe foumettre ; fa règle 
eft un fardeau infupportable ; fes devoirs 
une gêne perpétuelle; l'exemple de fes 
confrères un fpe&acle fatiguant ; tout ce 
qui confole l'ame vraiment religieufe , 
fait fon martyre. Ses mécontentemens 
croiffent avec 1 âge & la raifon : il éprouve 
pendant quatre années de patience , qu'il 
eft impoffible de s'accoutumer à un joug, 
^u'il n'y a qu'une parfaite vocation c^qi 
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puiiTe adoucir; mais il ignore, dans là 
ïecreî de la folitude , les moyens de rom- 
pra les fers fous la pefanreur defquels il 
gémit. 

L'ardent dcfir de la liberté qui ouvra 
l'efprii, élant fécondé de la providence» 
lui apprend que les religieux ,■ dont la 
profeiïion a été forcée , peuvent parvenir 
a la faire anéantir, pourvu qu'ils récla- 
ment dans les cinq ans du jour de l'émif- 
fion de leurs vœux. Il longe auffi-tôi à 
profiler d'un droit qui femble avoir été 
établi pour lui. Il eft encore heurente- 
mentdansle temps prefcrit; ils'adreflele 
31 décembre 17 19 , à un notaire royal 
apoflolique , devant lequel', aflîftc de deux 
témoins , il proteite folemnellement con- 
tre fa profeflîon. Cet aûe, dont la minute 
eft en dépôt , eft contrôlé le ; janvier 
fuivant dans le délai marqué pour les ré- 
clamations. ' 

Inutilement les fupérieùrs lui propofent 

de recevoir les ordres , & s'efforcent de 

lui en perfuader la nécefthé. Gomme 

leur maxime eft d'exiger que te religieux 

réitère & ratifie fes vœux lors de fa pro- 

n aux ordres facrés , il lé garantit de 

ueit , & tous fes refus font de noit- 

proteftations. Ses amis, fenfibles 

iffiiction», lui tendent des mains lé- 
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courables ; il parvient , du milieu de l'a- 
bîme de fes maux , à pouffer fes cris 
jufqu'aux oreilles de la juftice. 

Le 5 décembre 1714, il préfente à 
l'officialité de Lyon une requête , dans 
laquelle il développe tous fes malheurs. 
L'official , conformément à Kufage qui 
s'obferve , ordonne la communication de, 
cette requête au correûeur fupériçur du 
couvent des Minimes , pour fe déterminer 
s'il entend affilier à la procédure en qua- 
lité de partie ou de juge. Le fupérieur«dé* 
clare , après des longueurs infinies , qu'il' 
prétend être juge avec l'official. 

Le frère Derlon fubii interrogatoire le 
13 mars 1725. II perfide dans le même 
langage &c les mêmes faits que ceux de 
fa requête ; ces préliminaires font pren- 
dre forme à la procédure ; il affigne , en 
vertu de l'ordonnance de l'official, Fran- 
çoife Bertaud fa mère , fon beau-pere , ÔC 
fes dçux foeurs , dont l'une eft mariée. 

Le beau-pere , contraint de paroître au 
tribunal de l'officialité , ne trouve plus 
de reffourçe que dans la dénégation témé- 
raire des faits de violence & de contrainte 
articulés ; mais n'ofant pas foutenir per- 
fonnellement (es menfonges & fes impof- 
tures , il prend le parti de déclarer par le 
«uniftere de fon procureur, qu'il refufç 
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«Pautorifer fa femme & de demander fofï 
renvoi ; bien certain , par l'empire qu'il 
a fur Françoife Bertaud , qu'il la fera agir, 
au gré de fes paflions, ians s'expofer à 
la punition que méritent *fes indignes 
procédés. 

- Les fœurs du frère Derlon ne peuvent 
fe difpenfer de rendre témoignage à la 
Vérité ; le mari de celle qui eft en fa puif-> 
ftnce , ne Veut point prendre part à Ia> 
conteftation ; mais les deux fœurs fe réu- 
niiTent pour avouer à la juftice , que tous-. 
les faits de violence dont leur frère de-' 
mande à faire preuve avec empreffement ^ 
font véritables. 

'■ A mefure que la vérité s'éclaircit par 
<fes différentes procédures , & que l'état 
malheureux du frère Derlon fe dévoile , 
la pitié & les loix s'intéreffent pour lui ;- 
l'official , le 15 mai 1715 9 l'admet à la 
preuve qu'il follicite depuis tant de temps , N 
& accorde à fes adversaires la faculté de 
la contredire par une preuve. contraire : 
le même jugement ordonne que le beau-* 
père demeurera en caufe , & autorife la 
mère & les fœurs au refus de leurs, 
maris. 

Le frère Derlon accélère fon enquête ; 
elle eft terminée le 12 juin , fans être in- 
terrompue, par aucune oppofaion ; elle; 
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e& composée de dix témoins, JLes deux 
preiTL^res déportions '(ont des religieux 
mêni$ dij. couvent des Min;ipe$ 9 qui ont 
aflifté à a profeffion du frère Perlon , &£, 
qui ont été journei| ment les témoins dp 
(es répugnances pour \ç cloître. Le$« 
deux dernières renferment les déclarations 
de fe$ fœurs , qui détaillent le$ cruautés 
du beau-perç exercées fous leurs yeux ; 
les fix autres tgnjoins font les échos dvi 
voifinage, qui retentit de l'éclat des fu- 
reurs de ce même beau-pere. 

Cp dernier faiijt avidement U voip 
ouverte de l'appel comme d'abus ; l'en- 
quête eft achevée , lorfque l'arrêt , qijt 
reçoit l'appel , efl fignifîé au frère Per- 
lon ; en forte que 1^ preuve fur laquelle 
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de fon adverfaire. 

Le frère Derlpn, prefaue défpfpérç , 
yient ^ Paris implorçr la juuice de la cour, 
& émouvoir par fa préfence I3 compaflîon 
qu'on pe^lui peut réfuter au récit de fe$ 
fouffrançes Sa vive douleur ^ au miliey 
de fes adyerfirés, fç calme dans l'attentp 
prochaine d'un jugement favorab'e ; il 
fent ranimer fon courage pour combattra 
)e$ paoyens d'abu$ (ju'çnivû ofyeftf, 
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Deux principaux font présentés pour 
détruire l'ordonnance dej'ofticialité, qui 
permet au frère Derlon la preuve des 
faits qu'il a articulés; ,1'un eft établi fur 
la proteftatîon même , que Ton foutient 
radicalement nulle par le défaut d'inii- 
nuation ; l'autre eft fondé fut la conduite 
de l'intimé après fa réclamation , & fur 
fon filence persévérant , qui doit le priver 
du fruit de fa réclamation , quand même 
elle feroit valable. 

On oppofe à ces moyens imaginaires 
deux fimples propofitions , qui leur fer- 
vent de contredit. Dans la première , on 
jûftifie la régularité de la proteftation con- 
tre le vice qui lui eft reproché. Dans la 
féconde , on démontre par le rétabliffe- 
ment des faits , que J'aûe de réclamation 
eft fuffifant pour conferver à l'intimé tous 
les avantages qu'il lui a légitimement 
acquis. 

On ne s'arrête point à défendre la pro 
cédure de lofficial dans le point oîi elle 
3 été -accufée d'abus , fur le fondement 
que ce juge ecclcfiaftiqne, en amodiant 
la mere'& la fœur de l'intimé , a entre- 

f)fis fur lès droits de la juftice féculiere, 
eule capable d'accorder à ces parties la 
*puiffance d'entrer en "jugement, que leurs 
pwi$ leur ont rçtufée. On le contente 
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de foutenir que l'autorifation que loffi- 
cial a judiçia rement accordée à Françoife 
Bertaud , & à la fœur du frère Derlon , 
eft reftrainte au feul cas qui étoit fournis 
à (à jurifdidion ; qu'elle ne peut s'éten- 
dré au delà ; qu'elle étoit ncceffaire & irv» 
difpenfable pour établir le jugement de 
l'official; & que comme ce juge étoit 
en droit de punir Françoife Bertaud , par 
une condamnation de dépens , il avoit 
conféquemment la faculté de l'habiliter 
à procéder ; qu'il y auroit une contradic- 
tion bizarre de lui contefter l'effet d'un 
droit que l'on reconnoît lui appartenir. 

L'arrêt définitif qui intervient le j 
mars 1729 , en tant que touche l'appel 
comme d'abus , dit qu*U y a abus en ce 
que V officiai dç Lyon a reçu les dires & de* 
clarations de Françoife Bertaud & Marie- 
Anne Derlon , femme de Peclee , 6' les a 
adrnifes à la preuve avant quelles foieni 
autorifees ; & en ce que F officiai a autorife 
Uf dites parties. ; en conféquence déclare la 
procédure , la fentence.; & les enquêtes 
refpectives des parties nulles & abufives ; 
renvoie les parties à Fofficiaiité de Lyon ; 
à Feffif de quoi F archevêque de Lyon fera} 
tenu de nommer u,n autre officiai ; & en cas 
que F officiai nommé par F archevêque de 
fyçn qdmetfe* la preuve ^ la cour ptr met 
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mux parties de faire entendre les mimes 
témoins. Au cas que touche l 'appel jïmptt , 
a mis & ma t 'appellation au niant ; con- 
damne à fia de pravifion , renvoie devant 
ie juge de Lyon , tous.depens comptnfés j 
permet au Jîettr Derlon de vaquer à fis 
affaires ; enjoint à Jès Jupèrieurs de le laif- 
frfirûr. 

Depuis. , le fieur Derlon fait fa preuve 
devant l 'officiai ; & par fentence dit juge 

Ccdéfiaftique , cil reftijué au fieclç. 
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D E 



JEAN MAILLARD, 

OU 

Mari qui 9 après quarante ans (Tabfcnce^ 
vient accujer fa femme a* Adultère & de 
bigamie. 



Jean Maillard , eft né le 14 août 
1607, du mariage d'Agnus Maillard & 
de Magdelaine Chaufletier, artifans de 
Toul. Dans cette Ville, il apprend à lire 
& à écrire , fous divers maîtres. Etant 
fort jeune , (on père le mené à Dourlach 
en Allemagne , où il fert Frédéric , 
Charles t & Cbriftophe de Bade , fils du 
marquis de Dourlach. Il leur apprend la 
langue françaife ; & après huit années 
de fervice , ils lui font apprendre le 
métier de tailleur d'habits. 

En 1 62 1 9 il vient à Paris avec ltf 
Tome IL B 



iS Abrégé 

trois princes de Bade ; il loge quelque 
teins avec eux au fauxbourg Saint-Ger- 
main ; enfuite il s'engage dans la pro- 
feflion des armes fous le comte dé Sali- 
grty , capitaine au régiment des Gardes. 
Il va au liège & à la prife de Montauban. 
II revient à Paris , a fait commerce de 
vin en détail ; & le 14 août 1615 , il 
époufe dans i'églïfe de St. Euftache , Ma- 
rie de la Tour , fille de Jacques de la 
Tour , archer du Guet , & de Françoife 
Petiteau fa femme. Ils vivent enfuite dans 
une grande méfintelligençe. . ^ 

La Tour , père , qui a promis dans le 
contrat de mariage, de donner pour la 
dot de fa fille la fomme de neuf cents 
livres , pour fe difpenfer d'exécuter fa 
promefle , fur le fondement du mariagç 
difcordant de fa fille , l'engage à former 
une demande en féparation d'habitation; 

Le mari le pourfuit pour lui faire payer 
la conftitution dotale; le beau- père eft 
condamné à l'acquitter ; & Marie de la 
Tour, qui s'eft retirée chez lui , eft con- 
damnée à retourner chez fon mari; en^ 
joint à lui de la traiter maritalement* 

Jean Maillard , qui ne peut point 
faire vivre fa femme à fa mode , & qui 
ne fympathife point avec elle , renouvel- 
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Ismt de tems en fems leurs querelles + 
croit^ qu'il doit chercher ailleurs la paix 
qui Ta abandonné. II. réfout » après 
quatre années de mariage y de quitter fa 
femme , & de la livrer à fa propre con- 
duite. Environ l'année i6^o> il s'en 
va en Allemagne avec le baron de Plet- 
temberg* en qualité de valet-de-cbam- 
bre» Il demeure à fon fervice jufqu'en 
1658 , travaillant toujours de fqn métier 
de tailleur, # < 

En ce tems-là, trois Lorrains > très- 
habiles en l'art de fondre des cloches , 
paflent chez le baron de Plettemberg* 
Maillard fait connoiffance avec eux ; 6c , 
comme ilsfont tous du même pays % cette 
connoiffance eft bientôt cimentée d'une 
parfaite amitié. Le deffein de ces trois 
artifans eft d'aller dans les villes & 
dans les bourgs d'Allemagne > pour 
chercher de l?ouvrage. Us font dépour- 
vus d'un fecours néceffaire , ils ne favent 
pas la langue du pays ; mais ils trou- 
vent cet avantage en la perfonne de Jeaa 
Maillard. Il fait le français & fÂlie* 
mand. ils lui propofent , s*il veut Ibs 
fuivr e , non-feulement de lui montrer leur 
art , mais encore (te Taffocier à leur gain. 
Cette proportion paroît avantageufe à 
Maillard , il l'accepte : c'eft par ce moyen, 

£1 
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,qu'il apprend l'art de fondre des cloches, 
& que de tailleur il devient fondeur. 

• Cet homme , devenu un ouvrier excel- 
lent dans cet art , travaille avec fttccès 
en plufieurs bourgs & villes de l'Alle- 
magne. Déjà d'un âge mûr, & n'étant 
pas fort ambitieux , pour vivre plus en 
repos , il fait un contrat avec les reli- 
gieux de l'Abbaye de Reinfelftein , de 
Tordre des Bernardins , fituée au pays de 
Hefle. Il s'engage de finir fes jours dans 
cette abbaye en qualité de religieux-lai: 
il y a fait trois cloches. 

Mais, pendant que ce religîeux-lai 
fond des cloches en Allemagne , fa 
femme , née pour le mariage , & pour 
lui faire. honneur par fes charmes, fonge 
à fe remarier à Paris ; & parce qu'elle 
ne peut fe dire veuve de Jean Maillard , 
qu'en rapportant un certificat de fon dé- 
cès , elle en prend un du comte de Li- 
gnon , capitaine d'une compagnie de che- 
vaux-légers , qui porte que le nommé 
Jean Maillard , dit Mangin , agi de trente 
ans ou environ , ayant Us cheveux blonds 
frifês , fe difant natif de la ville de Toul f 
& marié à Paris , ejl mort du flux defang 
en Italie 9 dans le quartier de Saluées , le 
iq de Mats 16*30. 
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Elle a jette de longue main des fonde- 
mens de (on mariage ; elle a eu un com- 
merce de galanterie avec le fieur de la 
Boiffiere . homme de condition ; on en 
ignore les commencemens ; on fait feule- 
ment qu*il fut révélé par la naiffance 
d'un enfant qui fut baptifé le 13 Sep- 
tembre j.623. Que le fieur de Beauiain , 
frère du fieur de la Boiffiere , fut par- 
rain de l'enfant ; qu'il lui donna , fur 
les fonts de baptême , le nom de Pierre 
Forain ; mais que le même jour il fit 
une reconnoiflance toute contraire , qui 
porte que ? quoique cet enfant foit bap- 
tifé fous le nom de Pierre Forain, pour 
certaines considérations importantes > 
r néanmoins la vérité eft telle , que cet en- 
fant eft Se appartient au fieur Pierre Thi- 
bault , fieur de la Boiffiere , fon véritable 
père ,. qui le reconnoît pour fon fils. Cette 
reconnoiflance eft écrite de fa main , & 
fignée fous feing privé , & reconnue de- 
puis pardevant notaires , le dernier jour 
de feptembre 1658. 

Ce premier enfant , par un enchaîne- 
ment naturel d'une mauvaife habitude > 
eft fuivi d'un fécond , baptifé à St. Eut 
tache le $ janvier 1633 , & tenu fur les 
fonts de baptême par un grand archi* 
diacre d'un chapitre» 
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Le fieur de la Boiffiere pafle un con- 
trat de Mariage , dans lequel il y a deux 
daufes remarquables : la première , que 
les futurs conjoints reconnoiffent avoir 
deux enfans , Claude & Pierre , iffus d*eux 9 
fur les promeffes mutuelles de mariage 
' qu'ils fe font faites réciproquement , apr^s 
que la dame Marie de la Tour s*eft trou- 
vie libre de difpofer de fa perfonnt par 
la mort du fieur Maillard. L'autre y con- 
trent une dot de trente mille livres que la 
future èpoufe ejl fuppofie avoir apporta 
en deniers comptans au fieur futur époux , 
la veille de leurs époufaillcs. 

Le 18 avril 1649, *' s s'épotrfent €tl 
face d'églife avec tontes les folemnités 
' ordinaires. De ce mariage naiflent deux: 
enfans , qui meurent avec le fécond ^ il 
ne refte jque Pierre Thibault, fieur de 
Villiers , qui a été baptiié fous le nom de 
Pierre Forain. 

Après une poffeffion paifibîe de ce 
mariage pendant vingt-cinq années* le 
fieur de la Boiffiere décède. Pierre Thi- 
bault , fon fils , lui fuccede da»s tous fes 
biens , ians aucune conteftation de la 
famille ; mais la cupidité ouvre les yeux 
aux héritiers collatéraux. Ils fe reiToti- 
viennent que Marie de ta Tour a été 
autrefois mariée à Jean Maillard ; uo 
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bniit fburd fe répand que ce premier 
mari n'eft point mort ; la malignité for- 
tifie ces murmures, & l'intérêt en fait, 
profiter. 

Les collatéraux fe fervent de Nicolas 
Maillard , frère de Jean , pour aller dé- 
terrer la vérité dans fa fource. Il va en 
Allemagne f & perfuade fi bien fon frère, 
qu'il lui fait abandonner fon cloître , & 
l'engage de revenir en France , dans l'es- 
pérance de recueillir une communauté 
opulente, qu'il feint que Marie de la 
Tour morte a laiffée après fon décès. 

Maillard étant de retour en France, ôi» 
lui découvre la vérité fans aucun nuage * 
& tas collatéraux l'engagent à faire une 
plainte par-devant le lieutenant-criminel 
du Châtelet de Paris , en crime d'adul- 
tere centre Marie de .la Tour. Cette 
plainte eft fuivie d'une information, & 
l'information , d'un décret de prife de 
corps contre Marie.de la Tour y demeu- 
rant alors dans la ville de Gien. 

Elle eft amenée prifonniere de la ville 
de Gien dans la conciergerie du Châte- 
let de Paris ; & , après fon interroga- 
toire, Jean Maillard lui ayant été con- 
fronté , elle déclare qu'elle ne le conçoit 
point 
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Appel au parlement , de cette procé- 
dure criminelle. 

. Arrêt contradictoire du 30 août 1670 , 
à l'audience de la Tournelle , qui cajfe 
toute la procédure du lieutenant - criminel 
du Châulet , & renvoie Us parties aux re- 
çu êtes du palais pour procéder à fins civiles» 
Le même arrêt ordonne , que la garnïfon 
tnife a Miichccreux, terre dujieurde latioijfîere, 
fera levée , 6* que tous les papiers feront 
rendus à Marie de la Tour. Celle-ci met 
tout en ufage pour faire paffer Jean Mail- 
lard pour un impofteur. 

On fait aux requêtes du palais plu- 
sieurs procédures ; on renouvellel'infcrip- 
tion en faux, faite à la Tournelle, contre 
le certificat du décès de Jean Maillard ; 
on fait des enquêtes à Tout, à Chaumont, 
&: à Paris: on contefte la validité de 
quelques-unes de ces enquêtes ; on de- 
mande l'audience fur le principal. Mef- 
fieurs de la première chambre des re- 
quêtes du palais ordonnent que les parties 
viendront à la huitaine , & cependant que 
f enquête faite à Ckaumont fera mife dans 
un foc à part ,* pour , en jugeant > y avoir 
-tel égard que de raifon. 

Les collatéraux & Jean Maillard ap- 
pellent de ce jugement. L'appel alloit 
à la grand'chambre > mais Marie de la 

Tour 
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Tour demande le renvoi de la grand*-* 
chambre , dans une chambre des en* 
quêtes, à caufe de la parenté des parties. 
On convient de la troifieme , oh la caufe 
retenue, la chambre ordonne que les inf- 
tru&ions feront continuées aux requêtes 
du palais , & fait dëfenfes de procéder 
au jugement définitif, jufqu'à ce que 
les appellations aient été jugées en 1& 
cour, 

, Alors , Maillard & les héritiers du fieur 
de la Boiffiere interjettent appel comme 
d'abus de la célébration du mariage du 
fieur delà Boiffiere, 8ç demandent l'évo» 
cation du principal, 

Aux requêtes du palais , Maillard fu» 
bit interrogatoire fur plufxeitrs faits, â la 
recpêtg de Pierre Thibaut , fieur de U 
Boiffiere ; il tombe malade 9 & après avoiv 
déclaré à fon confcfleur , & à tous les 
affiftans, qu'il efl: le véritable Jean Mail- 
lard, mari de Marie de la Tour; il meure 
le 16 décembre 1671 , âgé de foixante» 
dix ans & quelques mois , dans l'attente 
d'un jugement qui doit lever le voile f ' 
dont le temps & l'intérêt de Marie de la 
Tour pnt ojbfçurcj fon état, 

Jacqueline Maillard , fœur du défunt f 
reprend Tinftance. La caufe eft corn- 
tçmt il!, ' C 
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ipencée le ij avril 1671 > & continuée 
pendant plus de quarante audiences. Les 
appellans comme d'abus foutiennent dans 
le fait ; que le prétendu Jean Maillard 9 
décédé, çtoit le mari de l'intimée. Ils lç 
prouvent : Premièrement , par la déclara*- 
lion & les interrogatoires de Maillard» 
Secondement, par la conformité de fe$ 
fignàtures avec celle dç fon contrat de 
mariage , & de la tranfaâion faite 
avec- Ton beau - père. Troifiémement , 
par trois fortes 4e témoins ; la pre- 
mière \ compofée de parens ; la féconde , 
d'étrangers ;. & entre ces parens & ces 
étrangers , quelquesntns des plus précis 
dépofent de ce qu'ils difent avoir vu dans 
J ? impuberté. % 

Voilà quant aux preuves de fait , après 
lefquelles on agite fix queftions de droit 

infçrées dans les moyens employé? par 
lfcs avocats, 

La première. Si le témoignage des 
experts ÔC maîtres écrivains , qui dépo? 
{ent de la conformité des écritures , eft 
une preuve fuffifante. pour te reçonnoif- 
fan ce d'un homme? 

La féconde* Si 1^ reflemblance éta* 
blie par témoins eft une preuvç çzr* 
Wjne pouf h* rççonpoilftoçe d'un bornée, 
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& fi des témoins fort -.vieux, qui font 
cette r econnoiffance , peuvent dépoferde 
ce qu'ils ont vu étant impubères ? 

La troifïeme. Sr Pon petit oppofer à 
Jean Maillard (on abïence pendant qua* 
rante -trois années, comme une fin de 
non -recevoir contre (on appel comme 
d'abus interjette de la célébration du 
mariage de fa femme avec un autre 
mari ) 

La quatrième. Si le mariage du fieur 
de la Boiffiere a été cpntrafté dç bonne 
foi?. ; . 

I^a cinquième. Si Marie de la Tour , 
ou fon fécond mari , ou l'un ou l'autre t 
«tant dans la bonne foi, leur mariage % 
quoi qu'en 'figuré , peut produire quel- 
qu'effet en faveur des enrans qui en font 
nés ? ; 

La fixieme &? dernière. Si leurs enfens^ 
nés avant leur mariage , peuvent êtrç 
légitimés par le mariage fubfçquent ^ 
quand il y en a un précédent qui fubfifte jf, 

Par l'arrêt définitif,, rendu fui? leç 
cenclufions de M. l'avocat -général Bw 
gnon , la cour déclare qu'il y a abus dans 
la célébration du mariagi du Jieur de la 
Jioiffltre ; adjuge au Jiçur de FiUiç"s une 

famm de çmt milU Uvm far le$.$.ns d% 

Ci 
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fan père , 6* à JW<mV <& /« Xoar /<* reftittt-i 
tion des trente mille livres de dot portées 
par fon contrat de matiage avec ledit Jîeur 
de la Boiflitrt ; tous dépens compenfés. 

Cet arrêt eft du i j mars 1674* 
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D* Mademoiselle Ferrand. 

EN î6?6, demoifellê Anne de Be- 
lizany, époitfe M. Ferrand , préfident 
aux requêtes du palais du parlement 
de Paris. La paix accompagne ce ma- 
riage pendant dix années entières; c'eft 
dans ce temps de calme * que madame 
Ferrand accouche de trois erifaris, de 
deux filles & d*un garçon. La fille aînée * 
mariée au fieur de Comte , lieutenant- 
général en la fénéchauffée de Riom ; 
le fils confeiller à la cour dès aides ; 
la féconde fille religieufe aux filles de 
Sainte * Marie , rue du Bacq. La fille ma- 
riée meurt fans poftérité , le fils décède 
fans être marié. 

Un changement , furvenu dans le mi- 
niftere , donne une atteinte mortelle à la 
fortune du fieur de Belizany, père de 
madame Ferrand; fes enfans font envelop- 
pés dans fa difgrace. 

Comme la fortune de M. Ferrand f e 

c 3 
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répond point à fon rang , & qu'il la voit 
ébra»lée par ce cruel revers , il n'eft 
point maître de la douleur qu'elle lui 
caûfe: il la fait reffentir à madame Fer- 
rand. Leur union eft altérée , mais non 
pas fans èfpérance que le calme puiffe 
être rétabli. Us confentent à une répa- 
ration volontaire , parce que M. Ferrand 
fe trouve dans l'impoflîbilité de- tenir 
une maifon , & d'y faire la figure que de- 
mandent fon rang & (on état. Il fe retire 
dans fa famille , où il vit en penfion jus- 
qu'à fon décès ; & madame Eerrahd , dans 
»un appartement qu'elle loue rue du Bacq, 
M. le préfident Ferrand fe charge des en- 
fans, & accorde à madame Ferrand une 
penfion de quatre mille livres, propor- 
tionnée à -leur fhrfïinfl. ' 

Madame Ferrand eft grofle lorsqu'elle 
fe fépare ; elle accouche d'une fille le 
2,7 oûobre 1686. L'enfant eft con- 
duit à St. Sulpice le 18, fur les neuf 
heures du matin, par une vieille femme, 
chargée d'un billet , portant que c*ejl la 
file de iif. Michel Ferrand , préfident aux 
requêtes du palais , & de dame Anne de 
Beli^any fa femme. Elle eft efeertée d'un 
piendiant & d'une mendiante , qui doi- 
vent fervir de parrain & de marraine. 
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Le curé , qui ignore que madame Fer- 
rand demeure fur fa paroiffe , & qui eft 
peu inftruit de fes malheurs, eft em- 
barraffé à la vue d'un cortège fi peu 
convenable. La crainte de fe compro- 
mettre lui fait prendre le parti de bapti- 
fer l'enfant, en lui donnant le nom de 
Michelle, qui eft celui de M. Ferrand, 
mais de n'exprimer aucun nom de père 
ni de mère fur le regiftre. Le filence 
du regiftre ne permet pas à l'enfant de 
tirer aucun avantage de fon baptême ; 
mais M. Ferrand fait une démarche , qui 
paroîr expliquer ce que cet a&e recelé. 
11 fe tranfporre fur le midi , accompagné 
de deux notaires', chez le curé de Saint 
Sulpice : il lui expofe dans un procès- 
verbal en bonne forme , qu'ayant appris 
depuis deux, jours que l'on vonloit lui fup- 
pofer un enfant pour lui faire injure , 
il le prie de n'en baptifer aucun fous 
fon nom fans Pen avertir. La réponfe 
du curé confifte à rendre compte de ce 
qui s'eft paffé trois heures auparavant. 
Sur cela, M. Ferrand demande la re- 
préfentation du regiftre , dont on tranf- 
crit l'article dans le procès-verbal. A la 
vue de cette pièce , il demande afte 
aux notaires de tout le contenu au 
procès -verbal, qu'il figne avec le curé 
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de Saint Sulpice & les notaires , pour 

xneurer en minute chez Carnot. M. Fe 

rand s'en fait délivrer une expéditio 

quelques jours après il la remet 

notaire, qui dit, « que c'eft la feule 

9» ait été faite de cette minute , pou 

» le tout puiffe demeurer dans un| 

» curiié profonde , & s'il étoit pom 

» même qu'il fut fupprrmé ; mais qu'il 

# ne "pourra jamais être délivré aucune 

» expédition de cette minute ; qu'il s'en 

» eft chargé envers M. Ferrand , & qu'il 

♦> en charge fes fucceffeurs. « Carnot* 

joint l'expédition rapportée à la minute : 

à la fuite de la note en eft une autre , ou 

il dit , qu'il a mis au feu l'expéditioa 

qui a été ci -jointe. M. Ferrand ne ré- 

clame point contre la fuppofition d'im 

enfant ; il ne protefte point contre la 

déclaration du curé , ni contre le billet 

qui l'annonce comme père de la fille 

baptifée. 

Madame Ferrand eft enlevée par des 
ordres fupérieurs, 8c conduite à l'abbaye 
de Lo par-delà Chartres; c'eft une fuite 
de la difgrace de fon père ; les ordres 
font révoqués en 1691. Elle reparoît 
dans le monde. 

Mademoifeile Ferrand a prétendu , 
» que dans fa plus tendre enfance elle 
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^ ï été cr^igine^ & le titre cf^* 
* ^cvôt,, femt^elle en confypS ma- 
dame Ferrand,à k w> u t l u ;^^jatinois. 
» Elle a dit, qu'âgée ^s-^iatre ans, elle 
» fut mife aux Annonciades de Melun , 
» au mois de juillet 1690 , fous le nom 
» de demoifelle Batilly. Qu'elle y refia 
» jufqu'au mois de décembre iépi. 
» Qu'on lui a donné fur les regiftres 
» des comptes du couvent, en- deux di£ 
» férens endroits , oii Ton rappelle fa 
» penfion , le nom de mademoiselle Fer- 
» rand. Qu'elle forrit de ce couvent k 
» l'âge de fix ans, pour être conduite 
» dans celui des Jacobites de Rhodez, où 
» elle arriva le 8 janvier 169.3. Que ce 
» fut la Prévôt , .femme de chambre de 
» madame Ferrancjt, qui fut chargée de 
» la conduire , & tfui la remit en effet 
» aux religieufes de Rhodez, fous le nom. 
» de demoifelle Baillé/ 

» Qu'elle demeura penfionnaîre à Rho- 
» dez jufqifen 1703 , .temps auquel la 
» Prévôt la vint reprendre , pour la con- 
» duire dans une autre maifon de reli- 
» gieufes à Nemours » oii elle ne fut 
» qu'un an. Que de Nemours, elle paffa 
» à Corbeil, dont elle fortit en 1708, 
»pour aller en l'abbaye de St. Aubin, 
» près de Gournay en Bray. Qu'elle y à 
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^faint Sulpice & les nq l?1 ^ Dé-!à; 

» qu l K^ n r ll ? ,nute che i%(nent en l'abbaye 
» d'HyeM^déh^du Tréfor , & enfin 
» en celle des*7ïndely$. 

» Que dans toutes ces maifon$, c'eft 
» madame Ferrand , qui , par le minïftere 
» de la Prévôt fa' femme de chambre, a 
» payé (es penfions & pourvu à tous fes 
» befoins; &-que depuis, madame Fer- 
*» rand a fourni une fomme de neuf mille 
» livres, pour faire conftituer deux rentes 
» viagères de trois cens livres chacune , 
» à fon profit , a près, lui avoir fait pren- 
» dre le nom de Vigny , & lui avoir 
» laifle le choix des noms de Saintonge 
» ou de Beauregard ». 

Mademoifelte de Vigny s'entretient 
avec une reiigieufe de l'abbaye de Saint 
Aubin , des malheurs de fon état. Cette 
reiigieufe fe trouve être précifément la 
belle-fœur de Carnot, notaire, qui a 
reçu le procès* verbal de i63<5. Son 
beau-frere Tétant venu voir, elle lui rend 
compte par forme de conversation des 
difgraces de fon amie; au nom de M, 
Ferrand , Carnot n'a pas de peine à fe 
/rappeller l'aéte de baptême & le procès- 
Verbal du i$ oûobre 1686. 11 en parle^ 
comme d'un fait dont il eft mieux inftruit 
que" perfonne , La demoifelle de Vigny 
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croit voir fon origine , & le titre cont 
tirutif de fon état; elle en confère avec 
plufieurs perfonnes ; tout lui eft préfent 
depuis le couvent de Rhodez , dont elle 
eft fortie à dix-neuf ans; mais elle n'a 
que des idées confufes de celui où elle a 
été auparavant, & dont on l'a tirée à 
l'âge de fix ans. 

Dès le 30 août 1713 , M. Ferrand étoit 
mort , après avoir fait un teftament 
olographe , qui ne contenoit que des 
legs pieux, & des récompenfes de domes- 
tiques , fans faire aucune difpofition de 
fes biens , foit à titre univerfel , foit à 
titre particulier. 

Le zelè des amis de la demoifelle de 
Vigny, lui donne le moyen d'agir, & de 

wo M »»«*< h .wKrC& nu L/iowvJ • vue laxi aiii^ii^i. 

au châtelet madame Ferrand , la dame 
comteffe de Canillac , & les fieur & dame 
du Pont du Château, collatéraux, peur 
voir dire : » qu'attendu qu'elle eft reftée 
» feule des enfans de M, & de madame 
» Ferrand , l'inventaire fait après la mort 
» de M, Ferrand , & lés pièces inven- 
toriées, lui feroient communiquées, 
» pour prendre enfuite telle qualité qui 
» lui conviendroit dans la fucceffion de 
» M. Ferrand ». 
Madame Ferrand , par fes défenfes * 



J0 Abrégé 

convient qu'elle a eu de fôri màrîagô 
quatre enfans , & entf'autres une fitle 
liée le 18 oftobre 16S6 : mais elle pré-* 
tend que la demoifelle de Vigny ne 
prouve point qu'elle foit cette même fille 
dont elle eu accouchée en 16S6. 

Mademoiselle de Vigny fait interroger 
madame Ferrand fur ces faits & articles r 
Cette dernière avance > » que la dame de 
» Belizany fa mère , engagea la Prévôt à 
» mener une fille au couvert de Rhodei + 
» qu'elle lui déclara être fille du fieur 
» de Belizany, frère d'elle répondante ; 
# & recommanda un grand fecret , dé- 
» clarant avoir de juftes raifons de la 
» fouftraire au fieur de Belizany ». Elle 
dit , qu'après la mort de fa mère , qui 
avoit toujours pris foin de cette demoi- 
felle, elle en a pris foin elle-même ; & 
que le fieur de Belizany ne favoit pas 
qu'il avoit cette fille naturelle. 

La caufe plaidée folemnellement au 
ehâtelet , y efl appointée : toutes les par- 
ties appellent de l'appointement , & de* 
mandent l'évocation du principal 

Me. Cochin , à qui la défeufe de Ja 
demoifelle eft confiée , foutient toute fa 
réputation. 11 renferme la défenfe de fa 
partie dans trois propoiitions de fair. 

La première, que madame Ferrand efl: 
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accouchée d'une fille la nuit du 27 ai} 
2 8oaobre 1686. 

La féconde , que cette fille n'eft point 
tecedee. 

La troifieme , que la demoifelle Fer-r 
j'and eft individuellement la même dont; 
madame Ferrand eft accouchée.' 

11 ajoute enfujre que , $'ii offre de 
.oindre à fes froi$ proportions la preuve 
teftimoniale , ce n'eft que furabondam T 
nent, te poijr augmenter encore l'éclat 
™i accompagne la caufe 4e ^ demoifelle 
ferrand, ' * 

Me. Çuéaii de Reverfeaux, dçfenfemr 
k madame Ferrand , dit , qull n'y a que 
deux moyens d'établir que la demoifellç 
^ Vigny çft la même fille dont fa partie 
eft accouchée ; ou une pofle$on conf- 
iante , & non interrompue , de l'état 
qu'ellç réclame ; ou un enchaînement de 
tairs prouvés , depuis la n^iffancç de cette 
Me jufqu'à préfent, qui ne permettent pas 
Redouter qu'elle eft la fille née en i6&>. 

H foutient que la demoifellp de Vigny 
^aniPun ni l'autre de ces avantages. Que 
l'état dans lequel elle a vécu, n'a sucui» 
trait a la qualité qu'elle ufgrpe ; & que y 
loin de prpuyer cet enchaînement de faitfy 
pris depuis la naiflance , ia demoifelle d$ 

Vigny ne oeuf pas pi^m* l'articulerj 
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A l'égard de la demande de la preuve 
teflimoniale, il fouiient également que la 
nature de l'affaire ne permet pas de l'ac- 
corder ; & que les faits articulés par lu 
. partie de Me. Cochin, ne font pas ad- 
jniflîbles. 

Me. Aubry , pour les collatéraux , met 
tout à profit, & fait valoir de nouveau 
les reflexions que l'avocat de madame 
Ferrand a déjà faites. 

L'arrêt qui intervient le 17 août 1736, 
permet la preuve tejBmoniatt à mademoi- 
felle Ferrand , 6" à fes punies adverfes la 
preuve du contraire; à Ctftt de quoi , ren- 
veieles parties au châtcUt , en rèfirvant tous 
Us dépens. 

La demoifelle Ferrand fait fon enquête 
pour prouver les faits qu'elle a articulés. 
Madame Ferrand fait auiti la tienne , & fait 
entendre les mêmes témoins. Sa preuve 
portée au châtelet , la fentence qui y eft 
rendue le 30 juillet 1737 » adjuge àjnadc- 
moifelU Ferrand Citât qu'elle réclame , & 
i les dépens. 

1, par ('arrêt rendu fur l'appel, 
sèment aux conclufions de M. 
, avocat-général, la lentence du 
:, rendue en faveur de mademoi- 
rrand, eft confirmée , & par con- 
tlle eji déclarée fillt dt M. & di 
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madame -Ferra/id ; les collatéraux condam- 
nés à la rejiitution des biens de M. Ferrand y 
& des Juccefjions qu'Us ont recueillies comme 
fes puis proches parens , avec les fruits de- 
puis la demande enjujlicc; eux & madame 
Ftrrand , condamnés à tous les dépens* 

Ce dernier arrêt eft du m mars 173S; 
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LIBERTÉ RECLAMEE 

Par un Nègre , contrefort Maître qui 
Fa emmené en France. 

JEAN Bovcaux eft un nègre crépie , 
qui eft né dans Tille St. Doipingue , de 
parens Catholiques , efclave du fieur de 
Charité, gouverneur du Cap-Français , ÔC 
lieutenant pour le roi au gouvernement 
général de cette ifle. 

La dame du Beaumanoir, ùl veuve, 
iépoufe à la Rochelle, en fécondes noces , 
le fieur de Verdelin , chevalier de Tordre 
dç St. Loiiis , & maréchal de logis des 
jeamps & armées du roi > au mois de 

Î'anvier 17*4. Deux $ns après, ils font 
e voyage de St. Domingue , pour régler 
& faire le partage de la premiepe commua 
nauté avec les enfans du premier lit, A foi* 
Retour en France, le fieur Verdelin amené 
avec lui deux nègres ; Boucaïuc en eftun f 
]Le fieur Verdelin en a pris la perpiiffion 
du gouverneijr du Cap j elle par oît avoir 
£té enregiftrée au greffe de Tamirauté di* 
(Cajp f 6c à celui du fieee particulier de I3 

&oçhellç f 
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Rochelle , lieu de fon débarquement : le 
imir Verdelin dit avoir fait apprendre la 
cuifine à Boucaux , & le retient auprès 
de lui comme. fon nègre ,.fon efclave, & 
fon domeflique, depuis 1728 , jufqu'au 
10 juin 1738 qu'il le fait arrêter dans fa 
cuifine , parce qiiïl le foupçonne de mé- 
diter fa fuite , & qu'il craint de le perdre. 

Boucaux eft fi éloigné de fonger à fon 
évafion , qu'il fe regarde comme libre de- 
puis qu'il a mis le pied en France ; sûr 
de fon état, sûr que fon maître n'a point 
fait de déclaration en arrivant à la Ro- 
chelle , il attend le coup , & fans effroi 
il fe voit enlever de la maifon de fon 
maître. Il eft conftitué prifonnier au 
grand Châtelet : le fieur Verdelin trouve 
même le.fecret de le faire jetter dans un t 
cachot ; mais il n'y demeure pas long- 
terns , parce que cela s'eft fait fans ordre 
du magiftrat. 

Dans cette fituation , & le 17 juin 
1738, l'efclave préfente fa requête aux 
juges de l'amirauté , fur laquelle inter- 
vient un jugement le 20 du même mois , 
qui lui permet de faire affigner pardevant 
eux le fieur Verdelin , pour répondre aux 
fins de cette requête ; & cependant or- 
donne qu'il demeurera fous la fauve-garde 
du roi & de la juûice J en conféquence, 

Tome ///, Ji 
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qu'il reflera dans !a prifon du grand Cfâ- 
telet,avec défenfes au geôlier de le laifl'er 
fortir, jufqu'à te qu'autrement il en foit 
ordonné , a peine d'en répondre en fon 
propre & privé nom. On fournir des dé- 
fenfes contre cette demande. 

Les juges rendent un fécond jugement , 
qui permet à M. le procureur du roi de 
taire écroner Boucaux à fa requête ; il 
l'eft le même jour. 

Boucaux préfente deux requêtes : l'une 
le 19 juillet , par laquelle il conclut 
« à ce que les fieur Se dame Verde- 
» lin foient comdamnés à lui payer la 
»> fomme de quatre mille deux cents 
» livres pour neuf années & demie de 
» fes gages, ou telle autre fomme qu'il 
» plaira à la cour arbitrer ; faire main- 
wleVée de fa perfonne; ordonner qu'il 
m fera élargi , & mis hors de prifon , Se 
» que fon écrou fera rayé & biffé ; à ce 
«faire les greffier & geôlier contraints 
» par corps. » 

Parla dernière requête du 21 août 
Fefclave conclut « à ce qu'il plaife à 
mentant aux concluions 
en la caufe , condamner 
dame Verdelin en tels 
intérêts qu'il plaira à la 
pour raiion de l'injufte 
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m & tortionnaire emprifonnement fait 
» de fa perfonnè à la prifon du grand 
h Châtelet ». 

L'affaire portée à l'audience de l'ami- 
rauté* Me. Mallet, avocaj de l'efclave , 
dit, qu'en cherchant dans les difpofitions 
de Tédit de 1685 , les motifs qui ont au- 
torifé l'efclavage , dont il fixe l'étendue 
& les conditions, il eft certain qu'il n'y 
a point de nègres efclaves en France , dès 
que les motifs ne fubMent point , & que 
les conditions prefcrites pour les y ame- 
ner n'ont point été obfervées; d'où il 
conclut que, hors ce cas prévu par la loi, 
hors le pays maritime qui eft léfeul objet 
de la loi, cet efclavage ceffe , & la liberté . 
reprend tous fes drpits; qu'il n'eft per- 
mis dans les ifles de conferver fes nègres 
efclaves j que pour l'utilité du commerce, 
& la culture des terres; ainfi, que dès que 
x:es deux motifs ne fe rencontrent plus, 
l'efclavage de droit s'anéantit , parce que 
la caufe particulière qui l'a autorifé , ceffe 
dans le même inftant. 

Que , ce qui confirme que l'efclavage 
n'a point lieu hors lé cas de fédit de 
1685 , & que cette loi n'a point dérogé 
aux maximes établies en France en fa- 
veur de la-liberté , c'eft que les proprié- 
taires ont craint, en faifant paffer des 

Dz 
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nègres en France , que ceux-ci ne fe fer- 
vifient de l'éditde 1685 , pour prétendre 
être libres ; c'efl pourquoi fa majeliéa 
ordonné par lbn édit de 1716 , que les 
efclaves qui font amenés en France pour 
être inflruits de notre religion , ÔC pour 
y apprendre un métier utile aux colonies, 
ne pourront être libres; d'oti il s'enfuit 
par une conféquence néceffaire , qui eft 
rappellée dans le même édît, que le pro- 
priétaire des nègres, qui les amené en 
France fans obferver les formalités pref- 
crites par cet édit , donne lieu à ces nè- 
gres de réclamer leur liberté,, Habilitent 
enfuïte , que le fieur Verdelin n'a point 
rempli les formalités néceffaires , Se qu'il 
n'eft point dans le cas de redit de 1716 ; 
qu'il femble au contraire' qu'il ait affefté 
d'en violer toutes les formalités qui ont 
été ordonnées. 

Me. Tribard, avocat du fieur Verde- 
lin , oppofe deux fins de non-recevoîr 
contre la demande de Boucaux. 

1 3 n<-emiere eft fondée fur ce point, 
mftitution de l'efclavage fixé par 
1685 , ne peut être anéantie 
le feul fait du maître & proprié- 
u'ainfi , l'arrivée en France d« 
, ni fon fcjour dans notre conti- 
ï peuvent changer ion état. 
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La féconde. Que le vœu & l'objet 
de Tédit de 1716, fe trouvent remplis, 
foit par la permiflion du gouverneur du 
Cap, fbit par l'enregiftrement de cette 
penniffion, tant au greffe du Cap, qu'en 
celui de la Rochelle. 

Conformément aux concluions de M. 
le Clerc du Brillet, procureur du roi de 
l'amirauté, fentence intervient en ces 
termes : 

Nous difons & déclarons la partit de 
Mallet, être libre de fa perfonne & biens 
ils fon arrivée en France : en conféquence _ 9 
ordonnons qu'elle fera mifi en liberté 5* hors 
de prifon , 6* fon écrou rayé & b/jfJ , à ce 
faire les geôlier & greffier de la génie con* 
traints , quoi faifdht ■', bien & valablement 
ikhargés ;-faîfons déftnfes a la partie de 
Tribard , d'attenter à la perfonne & biens 
à ladite partie de Mallet; & pour faire 
irait fur les requêtes de ladite partie de 
Mollet , à fin de gages , appointemens , 
iommages & intérêts rêfultans de fon em- 
frifonnementi la caufe continuée à huitaine ; 
ayant égard au requifitoire du procureur du 
roi, ordonnons que les fîeur & dame Ver- 
idin feront affîgnés à fa requête , pour faire 
Itur déclaration , s 9 ils entendent retenir aupris 
feux les nommés Col lin & Ribiane , nègre & 
pegrejfc 9 à titre (fefclavcs ou de doniepque\ 
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/<'£r« , €■ répondre à telles conclujîons qu'il 
jugera à propos de prendre à cet égard. ; & 
cependant ordonnons que lefdits Colin 6* 
. Bibîane demeureront fous la fauve -garde 
fpécialc du roi & de jujlUe ; condamnons la 
partie de Tribard aux dépens , ceux des 
requêtts afin de gages , dommages & intérêts 
réfervés ; ce qui fera exécuté nonobjlant appo- 
rtions- ou appellations quelconques; & en 
cas d'appel y en donnant par ladite partie 
de Mallet , caution de fe repréf enter. 
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HISTOIRE 

Du Mariage de Mademoifelle de 
Kerbabu, ou Mariage déclaré nul. 

EN 1715 , la demoifelle de Kerbabu 
accompagne à Breft la dame fa mère, 
qui a époufé en fécondes noces le comte 
de St. Quentin , capitaine d'un vaiffeau 
du roi. 

Le comte d'Haute fort, lieutenant- gé- 
néral des armées navales , ancien ami 
du comte de St. Quentin, rend pluiieurs 
vifites à la dame fon époufe; il y voit 
la demoifelle de Kerbabu ; Peftime qu'il 
conçoit pour elle donne entrée dans fon 
cœur à des fentimens plus vifs. Plus il 
la voit , plus fa paflion fe fortifie ; il fent 
s'évanouir la répugnance qu'il a toujours 
eue pour un engagement férieux ; il fe 
propofe d'unir fa deftinée à celle de cette 
demoifelle. 

La dame de Su Quentin étant retour-; 
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née dans fa terre , avec fon mari & fa 
famille , le comte d'Hautefort écrit plu- 
fîeurs lettres au comte de St. Quentin, 
&, à la demoifeîle de Kerbabu , (a belle- 
fille, à qui la dame de St. Quentin , fa 
mère, laine la liberté d'y répondre. Ce 
commerce de lettres dure entre le comte 
d'Hautefort & la demoifeîle de Kerbabu , 
depuis le mois de novembre 1715, juf- 
qu à leur mariage, qui eft célébré neuf 
mois après. 

' Dans toutes ces lettres , on voit un 
mélange d'eftime & de tendreffe î fi la 
plume du comte d'Hautefort n'eft pas 
délicate , elle n'en eft pas moins paffion- 
née. Il attire la demoifeîle de Kerbabu 
dans fon château d*Hauterive, par le 
moyen de la dame d'Epinay, à, qui lu 
dame de St. Quentin la confie.' 

A l'arrivée de la demoifeîle de Kerbabu 
à Hauterive, le comte d'Hautefort ns 
fonge qu'à conclure fon mariage. 

On a dit, que le contrat fut patte par- 
devant notaires ; mais ce contrat ne s'eft 
oint trouvé, & la demoifeîle de Ker- 
ïbu n*a pu en indiquer le notaire, ou 
u moins en convaincre celui qu'elle a 
idiqué. Mais , il y a une quittance 
)tis feing privé, par laquelle le comte 
d'Hautefort 
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cTHautefort reconnoît avoir reçu de la 
demoifellç de Kerbabù la fomme de 
loixante & quinze mille livres; & le 
comte d'Hautefort , dàntf des lettres qu'il 
a écrites, parle de contrat,^ mais, il ne 
nomme point le notaire. Il paraît pat 
un afte de célébration infcrit dans une 
feuille volante , (igné du curé d'Argent 
tré , paroiffe d'Hauterive , du comte 
cTHautefort , de la demoifelle de Ker* 
babu 9 & de deux témoins qui étoienc 
ion frère & fa foear, que le mariage a 
été célébré le 19 feptembre 1726. ' 

Mademojfelle de Kerbabu fe fépare du 
comte d'Hautefort, au mois d'oâobre 
fuivant ; fc le comte fe rend à Paris au 
mois de novembre de la même année* 
Le 7 février 1717, il y meqrt chez Mar- 
tineau , chirurgien, où il s'eft fait porter 
à caufe de fc maladie $ onappofele fçellé 
chez lui, 

La demeifeHe de Kerbabu n'apprend 
cette mort que par la ga?etftf; elle fe \ 
flatte qu'on trouvera tous les titres juftw 
ficatifç de fon état , & qu'on pourra les 
lui cQnferver. Le comte de Surville, 
neveu du comte d'Hautefbri , trouve un 
tf ftanient où \\ eft nommé légataire uni- 
verlei de fon oncle; le filence qu'il garde 
à regard de la demoifçlle de Ivcrbabu , 

Tome IIU E 
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qui le croit înftrtiit de ces titres , lui frit 

appréhender. qu'elle n'ait fait qu'un beau 

longe. 

Elle fe donne les. mon veinons nécef- 
iàires pour parvenir à avoir des pièces: 
. d-ans cette vue., elle tait differens voya- 
ges à Laval, accompagnée du curé de 
Saint- Quentin. C'eft dans l'un de ces 
voyages, qu'elle dit avoir, trouvé l'afte 
de célébration de fon mariage , dans un 
regfflre çonfervé au greffe de .la jufticc 
royale de Laval. Ce qnreft certain , c'eft 
quelle s'en fait-délivrer une expédition 
en bonne forme, fignée du greffier. 

Munie de ce titre. , qui eft tout ce 
qu'elle peut recueillir de les recherche* , 
elle fe plaint le 14 janvier 171^ , au Chà- 
telet, de la fuppreflion d'un autre ceftament 
olographe , que le comte d'Hàutefort a 
lait à Hauterive en fa faveur , & de la 
groffe de fon contrat de mariage , qui 
( félon différentes lettres que fon mari lui 

elle produit ) étoientdans 

mte d'Hàutefort lorfqu'il 

s. 

les manoeuvres pratiquée! 
les minutes & les origi- 

qui éiabliffenr fon état &i 

s plant d'une diffamati on 
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calomnieuie contre fan honneur & (a 
réputation. : 

Cette plainte eft fitivte d'une permi£- 
îion d'informer du zj janvier; d'une (en* 
tance du même jour, qui, permet d'ob- 
tenir , & faire publier un monitoire ; de 
la publication qui eft faite de ce mdni- 
toire/foit à Paris , foit à Verfailles; d'une 
i -formation comcnencée le y février ; 
d'une commifiion rogatoire .adreffée ait 
j ge royal de Laval , pour dreffer pro- 
ccsverbal dz l'état des regiftres de la 
pwoiffe d'Argentré , dont elle dit qu'il y* 
h des feuillets déchirés. 

Tel eft l'état de la procédure de la 
iemoiîelle de Kerbabu , lorfque le comte 
de Surville , qui prend le titre de marquis 
& Hautefort , la traverfe par la fienne. 
11 rend fa plainte le 4 février aux juges 
4e Laval. Les faits principaux qui y font 
inférés font, que lademoifelle de Kerbabu 
a par elle-même, & fous d'autres noms, 
tenté plufieurs notaires de Laval , & des 
lieux circonvoifins , pour faire faire après 
c °up , s'il étoit ppflible , un contrat de 
mariage , & „ voulu féduire des contrô- 
leurs, pour, dans quelques places reftées 
enb\ajic, y contrôler ledit contrat , & le 
kîre infinuer; qu'elle prétend avoir été 
^riéele ijfeptembre 17x6, quoiqu'elle 
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reconnoifle le contraire par fes lettres 
écrites depuis la mort du comte d'Haute- 
fort; qu'elle a gliffé une feuille volante 
dans )e regiftre qui eft au greffe de la 
juttiçe royale dp Laval i &(. que fi elle 
repréfente le prétendu acte de célébra- 
tion , il fe trouvera faux. 

Sur cette plainte , on fait une informa- 
tion çompolée de plufieurs témoins ; fur 
cette information , le juge de Laval dé- 
crète de pfïfe-de-corps la demoifelle de 
fCerbabu , & d'ajournement perfonnel le 
curé de Saint-Quentin- Elle eft arrêtée 
en conféquençei enfui te elle s'çvade. Elle 
prcfente une requête à 'a cour, obtient 
un arrêt dp défenfe , qui la reçoit appel- 
laqte de la procédure du marquis d'Haute- 
fort ; lelle demande afte de la plainte 
qu'elle rend à la cqur , en adhérant à la 
première plainte qu'elle a rendue auCIû- 
telet ; elle demande en marne- tems, que 
la procédure du marquis d'Hautefort (oit 
déclarée nulle & réçriminatoire ; que celie 
mmençéç au Çhâtelet (oit con- 
que , pour réparation de la 
qu'il a faite d'elle , il foit con- 
50 mille livres de dommages 
on lui permet enfuite de con- 
■pcédure, Le marquis d'{Jaj.ite* 
e fon opppûtioh, 
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Me. Aubry , défenfeur de la demoi* 
fclle de Kërbabu,dit 5 que fa partie ét^* 
bliffant fa qualité de femme du comte 
d'Haiitefort , par un titre qui réfide dans 
un monument public , & par une foule 
de lettres de (on mari entièrement écrites: 
i!e fa main, dont les unes antérieures à la 
célébration du mariage, annoncent claire- 
ment un projet de mariage, & une recher- 
che fondée fur l'eftime la plus pure ; & 
les autres, poftérieures à la célébration de 
ce même mariage , prouvent fenfibleolent 
l'exécution du projet , la réalité de la ce* 
lêbration, 8ç font autant de moftumens 
domeftiques , à l'évidence defquels il eil 
impoffible de fe refufer ; les moyens fur 
fefquels eft fondée la'néceflité de confir- 
mer la procédure qu'elle a commencée de- 
vant le lieutenant-criminel du Châreler* 
& d'anéantir celle que le-marquis d'Hau- 
trfort a faite devant le juge du comté de 
Lwal comme étant incompétent , s'éra- 
biffent d'eux-mêmes. Il foutient que** 
f^t qu'on-envifage la. qualité des Crimes 
5"e la dertfoifèlle de Kerbabu défère à la 
juftice, foit qu'on fe détermine par la 
f°rce des preuves qui commencent à le$ 
m anifefter, il eft également impoffible ,; 
tons violer toutes les règles , de lui refufer 
la liberté d'approfondir une accusation fi 
grave & fi capital*. E 3 
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Me. Cochin , défendeur ,du marquis 
d'Hautefort, dit, que quand deux procédu- 
res criminelles fe croifent,fe font mutuel- 
lement obftade, dans Timpoifibilité de les 
faire fubfifter toutes deux en même-temps, 
il faut laiffer un cours libre à celle qui 
paroît la plus férieufe dans fon objet , & 
par conféquent la mieux foute nue dans les 
preuves. 11 prétend prouver enfuite que 
celle de fa partie doit prévaloir, & qu'elle 
eu régulière. 

Sur tous les moyens des parties de part 
& d'autre, intervient arrêt le i avril 

1729 , qui anntllle la procédure du marquis 
d! Haute fort ^ avec dépens; confirme celte 
de mademoifelle de Kerbabu ; renvoie les 
parties au Châtelet , & lui adjuge zo mille 
livres de dommages & intérêts , & mille 
livres au curé de Saint-Quentin. 

Les parties renvoyées au Châtelet, y 
font de nouveaux efforts; Tune pour fou- 
tenir fon aceufation ,' & l'autre pour la 
repoufler. Le jugement que rend le lieu- 
tenant-criminel le 1 juin I7JO, renvoie' 
le marquis d'Hauufort de Caceufation 
contre lui intentée par mademoifelle de 
Kerbabu , & la condamne aux dommages 
& intérêts du marquis , & à ceux de fis 
co-aceufés. 

La dem&felle de Kerbabjt fe rend ap» 
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pellanfe du jugement- du profcès , qui eft 
Jiftribué £ la première des enquêtes. 

Cette chambre , en procédant au juge-* 
ment du procès , ert conféquence du ré- 
quifîtoire d'un des conseillers , renvoie le 
procès & -les parties en la chambre de 
la Tôurnelle , pour y être jugé fur le 
rapport iqui feroit fait par M. Philippe 
Thomé , confeiller rapporteur, en la 
manière accoutumée. 

Sur la requête préfentée par \e mrar* 
c^uis d'Hautefort à la grand'chambre , 
elle ordonne que les parties s'y pour- 
voiront pour être le procès jugé , la 
grandVhatiîbre affemblée en Ira maniéré 
accoutumée , ledit procès apporté & dé> 
pofé au greffe du gr And criminel de la 
cour. Le procès eft t ediftribué , au ïieû 
de M. Thotné , à M. Goëffard, cônfeillet 
tti la grand'chambre. 

Me. Àubry , pour là demoîfelîe àe 
^erbabu , après avoir rapporte la quit* 
tançt de dot de la fomme de 75 mille 
livres donnée par le, comte d'Hautefort 
à i'appellante , commence par affurer 
k vérité du fait 1 qu'il y a eu un mariage 
célébré , & un tfontrat de mariage paffé 
*atr'eux. Que le comte d'Hautefort a 
&t à Hauteri ve un teftament olographe , 
çoftériew à celui que représente le mar* 

E4 
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quis d'Hautefort. Que les preuves littéw 
raies que fa partie a , de la main, du 
comte d'Hautefort , vérifiées par des ex- 
perts, acquièrent un nôu veau degré d'évi- 
dence, quand on les rapproche des preu- 
ves vocales. Que la caflette, dont, le 
comte d'Hautefort parle dans fes ; let- 
tres , s'eft.trouvée après fa motf. Qij!un« 
infinité de dépofitions fe réunifient pour* 
conftater , que c'étoit dans cette caffetre 
qu'il ferroit fon or & fcs papiers les plus 
précieux. Il tâche de prouver que l'ou- 
verture de cette cadette a étc faite avant 
l'appofition du fcellé ; d'où il conclut 9 
qif avant ce tems.-là , on a rire le contrat 
de mariage de lademoifelle de JKerbabu,. 
& le teftameht fnit en fa faveur. Il met 
à profit jufqif à la moindre circonftance, 
des dépofitions des témoins; mais, toutes 
les preuves qu'il affemble, ne (bot qu'un 
tiffu de conje&ures,, qui n.e. portent, pas 
une grande lumière dans les.efprits: on 
voit qu'il fait de/ grands effets r §c qu'il 
. fe tourne de tous côtés., ,. . .',..,• 
Me. Cochîn , pour Le marquis d'haute* 
fort dit, que toute.actufation doit pré- 
fenter à la juftice un corps de délit, &£ 
un coupable. Que s'il n'y a poinr de 
corps de délit, l'acçiifaiion tombe comme 
çtant fans çbjet: qpe.ii ç'flft un jpaoçe^i, 
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qui eft pourfuivi , l'accufatiôn eft mal 
dirigée ; & que dans l'un & dans l'autre 
cas, elle dégénère dans une pure calomnie. 
Il réunit pour fa défenfe ces deux 
moyens également propres à confondre 
Taccufation :,. 

Premièrement, qu'il n'y a que fiôion, 
&c que chimère, dans ce que la demoifelle 
de Kerbabu préfente à- la juftice pour 
l'objet de fes recherches. 

Secondement, que quand on fuppofe- 
roit un corps de délit , le marquis d'Haur 
tefort en feroit accufé fans prétexte. 

Iiinet err oeuvre toutes les circonstances 
néeeffaîres à fa caufe f combat. les preu- 
ves du mariage , & les preuves de l'ac- 
eufationde la fouftra&ion des titres, qui 
fervent de fondement à la prétention dç 
la demoifelle de Kerbabu. 11 finit en fai- 
sant- yojr que la conduite du marquis 
d'Hautçfçrt eft des plus régulières. 

L'aTrêt rendu fur cette contçftation le 
10 rrçaç$ -i7)i. 5 confirme Ja f en tenu du 
Châulft 9 en modérant les dommages & in~ 
tlritsà deux mille livres. Sauf à la demoi- 
fiUt de' Kerbabu à fe pourvoir fur f es de- 
manies à fins civiles.^ ainjî qu'elle avifera 
bon être J défenfes du t {marquis £ Haute* 
fort afi contraire. S4 \ . .. . . 
Les L>art^^ç%|rcnt, dans une nouvelle 
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carrière. Mç, Cochin le renferme alors 

dans trois propofitions : 

Premièrement , il prétend qu'il y a 
abus dans le prétendu mariage. 

Secondement , que c'eft un mariage 
fecret , .incapable de produire des effers 
civils. 

• En troifieme lieu , il répond aux de- 
mandes de UdemoifelledeKerbabu. 

Me. Aubry foutient" le contraire àes 
deux premières propofitiens , &c que 
l'intimée peut demander le paiement des 
75 mille livres contenues dans la quit- 
tance de <iot du % octobre 1716. 

Arrêt intervient le 8 juin 1734» à ta 
grand 'chanïbrfi , qui -déclare le mariage 
. aivfif, fy déboute U demeifelte de Ktr- 
pabu de tomes Ces demandes , m4irre de 
telle des jS mille livres contenues élans I* 
quittance qu'elle a apportée , conformé- 
ment aux concluions de M. Gilbert dt 
Voljèns , avocat-général ,• fauf à elle à /e 
pourvoir pour fes dommages- intérêts , ks 
dèfcnfes du marquis tPHautefort au ton" 
traire , dépens compenfés. 

La'demoifelle de Kcrbabu obtient tm 

*"""*' J îfam le 6 août fuivant , qui lut 

nille livres f pour fes domina.' 

ts envers la fuccejjîon du comte 

Le marquis fcrend oppofant, 
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5: obtient des lettres d'état , afin de fuf- 
pîndre les pourfuires. On plaide pour' 
Ij voir fi les lettres auront lien. On juge en 
laveur du marquis le 20 du même mois 
d'août; mais, la paix failiint ceffer la 
railon de ces'iettres, qui ne font aceor-? 
(lies au marquis d'Hautefbrt, cjue pires 
qu'il fert le roi, nudemoilclle de K.er* 
babu reprend fes derniers cremens. 

La cour , par fou arrêt du jo janvier 
1737,, ne fait monter fes dommages Se 
intérêts qu'à la femme de dix mille Livres. 



FILLE MINEURE, 

'Apptllii à la religion , qui y efi aàmife 
- maigri la réjî fiance de fon pue & de 
fa mère. 

Marie Vernat, née à Lyon, vou- 
lant fe faire religieufe dans l'abbaye 
royale de Saint-Pierre de cette même 
ville , entre dans ce couvent, fans con- 
fulrer lejieur Vernat de Belle garde fon 
père , Sç Marie Duciiêiîe-fa mère, Après 
l "!s fommations que le père fait à l'a&beffe. 
e lui Tendre fa fille , celle-ci fe pourvoit 
ardevant le juge de la fénéchauffée , 
ni ordonne qu'il fe tranfportera dans, le 
lonaftere, pour l'interroger fur le deffein 
u'elle a de le faire religieufe. Le père 
î rend appellant^ & obtient à la cour 
n arrêt du ij juin'1694 , qui fait dô- 
;nfe de pafler outre à la prîfe d'habit Je 
larie Vernat & A fa profeffion. L'ab- 
effe de Saint- Pierre , qui a connoiffance 
e cet arrêt, en prévient la fignifka- 
ion : elle donne le voile à Marie Vernat , 
[ut préfenie alors au parlement deux 
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equêtes : dans la première, elle demande 
^etre reçue oppofante à l'arrêt : dans la 
cconde , elle requiert, que fonperefoit 
condamné de fournir pour fa dot , & 
pour les frais de fa vêturé & de fa prûfef- 
iion , telles fommes ou penfion qu'il plaira 
à la cour. Le fieur Vernat donnp aumune 
requête , à ce qii'il foit ordonne que l'al> 
bcffe &ç les religiôufes de Saint-Pierre de 
lyon , fpient jenuas d'oter Phabit de no- 
vice à fg. £lle., & de la lui rendre en har 
bit féçulier , à quoi faire elles foient conr 
traintes par faine de leur temporel. La 
Cuiife eft pîaidée à la grand'chambre. 

Me. GiUet , avocat des appellans , fou- 
tient qu'on n'a pu donner le voile ^ 
Marie Vernat, fille mineure , aupréjudice 
de l'oppofuipn de fon père 8é de fa 
mère , ians violer toutes les loix i fans 
bleffer , & le droit naturel , &. le droit 
divin, lç droit civil, & l'ancien droit 
canonique , le$ ordpnnances dp nos rois , 
1( """ ' " ■ "■ " 




des premiers çonçilçs , l'autorité des ar- 
rêts 4e la cour , la règle tnêpie de Saint* 
Benoît ? les fentimens Scies exemples dç 
très-grands Saints ; qu'elle doit le uf Çttfl 
rçn^uç ça b?bit fççuliçrt 



6i Abrégé 

Me. Eranl, avocat de Marie Vernat, 
dû vint; !j [)i:ilTanc< des pères & des 
merts, ne sViend pus jutques fur la voca- 
tîiMt As leurs eiirins, 6c qu'ils ne peu- 
>enc lus #in -c-lier >»tf te tà:re religieux. 
Il •ouîutii v^a'eintf'it qu'un père , qui eit 
i/.v^e Je tcurtnr jtfï altmens à fa fille , 
^; jï la Jorvr iars !» inonde , ne peui 
N.\'\iin'tr>r at lui wurair m moins une 
[Ki'-ou .n.îwtCiira i.w*s la religion; prin- 
vy-Nctii-u: , <n.ii;J e..e ne s'y eild'aboi'3 
w'n;f !j« «jujviiC ion ajpiittenr, & qu'il 
»ii sv>tv«nit vsf^.iîtrnu.'ot. Je là dot. 

S.T ci -*«h:.i.ir«îns , par arrêt éaij 
-int. ,-f ti-ifc » :i ctt pr-ionné t qu'U Jirtt 
.-i., , «>.•* j .\t »i-i'.'. /!,•«» e/% as qtu /•* 
■» * 4* ** '-■»;;« kJ^ufft'a ^ur Carcheviqut 
tv (,W/* % j« ,l?/t C-f*-i-*k*trti &■ que, 
#•%■■«*.*»< a »<«, Ji ,'irx ^<_v* .foo &Wi* A 
jWv* *****-« « «iw^-ijj-ï , 6- ia fom- 
mi *-i w.-„j .'.-vi.* im - * , **«; ^■««^ /« 
wft-,/Ut.i .** «\'*;ciJ.* . -ftu pvur Us fraii 
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COPIE 

D'un tefiamtnt militaire 3 confirmêd 

• 

EN 1734., Pendant la dernière guerre 
d'Italie , Claude-Jofeph Hébert de 
Creflbnfaç f capitaine au régiment de 
Champagne , tait fon teftament milf- 
taue , daté du 9 juin de cette aonée ,' 
l'armée étant alors campée fur la Parma. 
Par ce teftament , le fieur de Creflbnfaç 
lègue à Jean Lefevre toute fa garde-robe f 
fans en excepter un coffre laiffé à Lyon ; 
le prix à quoi montera fon équipage de 
guerre y après avoir prélevé ce qui eft 
donné aux autres domeftiques ; plus , 
600 livres fur l'argent comptant que 
l on trouvera ; & une rente viagère de 
*}Q livres par chacune année, /xw r*» 
connoijfanu dis bons fervices que Lefevre 
lui a rendus* 

Le fieur de Creflbnfaç difpofe en fa- 
veur de la demoifelle Bourdis de Beau-» 
roux du fur plus de l'argent comptant 
qu'on lui trouvera , & de ce qui fera dû 
de fes appointemens. 
L'original de ce teftament eft remis 
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par le fieur de Creffonfac lui-même au 
fieur de Bourgtheroulde , capitaine au 
même régiment t qu'il nomme' fon exé- 
cuteur teftamentaire. 

L'armée ayant quitté les bords de la 
Parma , & s'étant avancée vers Panne , 
il y a le 19 juin , entre nos troupes & 
celles de l'Empereur , une a£tîon géné- 
rale. Le régiment de Champagne eft un 
de ceux qui s'y distinguent le plus : le 
fieur de Creffonfac périt glorieusement 
fur le champ de bataille, où la. fortune 
des armes françoiies fixe avec elle la 
vitloire. 

Notre armée fuit l'ennemi pendant plù- 
fieurs jours. Cette circonstance ne per- 
met pas au fieur de Bourgtheroulde , exé- 
cuteur testamentaire , 6c dépofitaire du 
tellament , de le faire exécuter immé- 
diatement après la mort du -fieur de 
CrciVonlac : il i'e contente Je reprélenter 
l'original au iieur de Villa, major , en 
piéil-nce de plufieurs officiers. ■ ' 

régiment de Champagne fe. rend 
reite de l'année à Bondanella, qui 
ramier campement après la bataille 
ine. Le fieur de Villa , major, fui- 
s règles & les ulàges militaires , fait 
■à la tête du camp la vente à l'encan 
tirages de guerre, duSrdeCrçffanïac. 
Son 
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Son argent comptant fe trouve monter 
à 1873 livres 10 fous. Sur cet argent, & 
iur celui qui provient de la vente des 
équipages , le fieur de Villa , major , & le 
fieur" de Bôurgtheroulde , commencent 
par acquitter tout ce que le fieur de 
Creflbnfac peut devoir dans le régiment 
& dans l'armée. Ils recueillent avec la 
même exaâitude ce qui peut lui être dû y 
&: conftatent tant l'actif que le pafîif par; 
un état figné d'eux. 

Les legs faits par le fieur de Creflbnfac ,* 
au nommé Bouval , & à fes trois palefre- 
niers , leur font pareillement payés. 

Lefevre , conformément au teftament,' 
reçoit du fieur de Bôurgtheroulde les 600 
livres à lui léguées ; on lui remet en même- 
temps toute la garde- robe du fieur de 
Creflbnfac , confinant en linges & hardesv 
' A l'égard de la demoifelle de Beauroux r 
le teftament eft auflî exécuté en partie. Le 
fieur de Bôurgtheroulde lui fait remettre 
353 livres 16 fous : il ne lui refte dû de 
fon legs, que 915? liyres 14 fols* 

Il éft refté à Lyon un coffre , à i'adreffe 
du fieur de Bôurgtheroulde ; mais , les 
effets & hardes qu'il renferme appartien- 
nent au fieur de Creflbnfac ; il en a pa- 
reillement difpofé en faveur de Lefevre. 
Pour obtenir la remif^ues effets <ju3i. 
Tome UU F 
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contient , il eft néceffaire à Lefevre de 
juflifier du n-ftamem : c'eft dans cetu 
■vue , qu'il s'en fait donner par le fieur 
de Bourgtheroulde une copie , telle qu'on 
la rapporte-, foui'crite & certifiée par le 
fieur de Villa . major , &C par trois autres 
officiers du-rég'.cient. 

Muni de cette copie ou expédition, 
Lefrvre revient en France. A Ton paffage 
par Lyon , il fc fait remettre le coffre , 
avec tout ce qu'il renferme, comme fai- 
&nr partie de Ion legs. 

Avant le départ de Lefevre , le fieur 
de B^iurgiheroulde â tiré de lui une quit- 
tance , ou reconnoiflance , de l'argent 
comptant Se des effets, dont en fa qualité 
d'exécuteur testamentaire , il lui a fait 
le délivrance. Le fieur de BourgtherouMe 
joint, cette quittance a l'original du testa- 
ment, qu'il croit devoir garder, jufqu'a 
ce qu'il foit entièrement exécuté 

Ce teftatnent eft une pièce fi publique , 
que le fieur de Bourgtheroulde ne fait 
aucune difficulté d'en donner une pleine 
à tous ceux qui y peuvent 
nndre intérêt II en eft en- 
re , lorfque l'armée quitte 
indanella II l'enferme avec 
! Lefevre dans un coffre qu» 
urdes 6e papiers. 
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L'armée vient camper fous Guaftalle , 
à une diftance peu confidérable du camp 
des Impériaux. Uennemi a recours à la 
furj*rife : le 1 5 Septembre , vers les quatre 
heures du matin , dix mille hommes de 
l'armée des Impériaux , ayant traverfé'la 
Secchia , tombent à l'improvifte fur une 
partie de notfe camp, finguliérement fur 
le porte qu'occupent les Brigades de 
Champagne & de Dauphin. L'Allemand 
pille tout ce qui s'offre à fa vue : nos 
troupes perdent leurs équipages ; leurs 
armes leur reftent. Le fieur de Bourg- 
theroulde a le même fort. que plufieurs 
autres officiers de l'armée françoiie. Tous 
les équipages , notamment le coffre dans 
lequel eft enfermé l'original du teftament 
du fieur de Creffonfac , & la quittance 
de Lefevre , font enlevés. 

Lefevre reçoit à ce fujet une lettre 
du fieur de Bourtgrheroulde , datée du 
î odobre 1734» au camp de Cizzolo, 
°h il lui fait une peinture naïve de l'ac- 
cident qui lui eft arrivé , & lui demande 
«ne nouvelle quittance , & une copie de 
la copie du teftament qu'il lui a donnée. 

L'une & l'autre lui font envoyées, i e 
novembre, ileftdreffé à la reqn fi:ioi 
<k cet officier, un procès - verbal p .ir 
Jean* Vincent le François , greffier- notaire 

Fi 
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de l'armée de France en Italie ; cet afte 
porte , que la copie du tellament du fieur 
de Creffonfac qui y eft tranCcrite en en- 
tier a été exhibée , & qu'il en a été tait 
lefture en préfence d'un grand nombre 
d officiers du régiment de Champagne y 
dénommés; UJ quels officiers attïfttnt , en 
leur âme &c conscience , devant ce notaire , 
quils ont tous vu & lu le teflament origi- 
nal du fieur de Creffonfac j qu'il contenait 
les mêmes difpofuions que la copie a .eux 
représentée , & quils ont tous connoiflanu , 
que l'original de ce tejlament a été perdu 
avec les équipages du fieur de Bourgih> 
roulde , le i5 feptembrt 1734 , lors dit 
paffage de la Secchia par les Allemands. 
Ce procès-verbal eft légalifé par le grand- 
prévôt de Cannée d'Italie. 

Sut le fondement de ces clifférens titres , 
les légataires du fieur de Creffonfac fe 
pourvoient , pour ce qui leur refte du , 
contre fes héritiers, auxquels il laifîe 
wne fucceflion confidérable. 

De cette fucceflion , fait partie le prix 
de la terre de Creffonfac vendue à feu 
M. de la Rivaudais , maître des comptes : 
le décret volontaire de cette terre , fe 
pourfuivant en la cour, les légataires y 
forment oppofition , & demandent inci- 
demment la délivrance de leurs legs* 
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leur défënfeur , pour prouver qu'on 
ne peut accorder aux héritiers la main- 
levée de cette oppofition, établit deux 
propofitions , Tune priacipale , l'autre 
iubfidiaire. 

Il fait/ voir que l'aéle , dont (es par- 
ties demandent l'exécution , tel qu'il eft 
rapporté, mérite une foi entière; que te 
major qui l'a ibufcrit lui a imprimé le 
caraûere de l'autorité publique ; qu'en un 
mot, l'original du teftament fe trouve y 
fuppléer par des pièces & par des cir- 
conftances plus décifives les unes que les 
autres. 

Sans fe départir de ce premier moyen , 
il démontre , qu'il y a lieu du moins 
d'admettre la preuve par témoins , non 
pour allure; par cette preuve "des difpo- 
iitions qui n'ont été que verbales de la 
part dû telhueûr , mais pour rendf e conf- 
iantes tout- à- la fois ï'exiftçiqce &c la 
perte d'un teftament rédigé par écrit, 
6c revêtu de tout* ce qui et bit néceffaire 
pour rendre valides les difpofitions qu'il 
contenoit. 

Le défënfeur des héritiers du fang, 
pour écarter la demande des légataires , 
ficrenverfer leur fyftême , établit égale- 
ment deux propofitions : 
Premièrement , il foutient que la. copie 
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du prétendu tellaraent rapporté , ne peut 
nullement fuppléer l'original, ni être 
d'aucun poids contre Tes parties. 

Secondement, qu'il n'y a point lieu , 
dans l'efpece présente } d'admettre la 
preuve teftimoniale. 

but ces conteftations , intervient fen- 
tence du 8 mai. 1738 , à la féconde des 
requêtes du Palais, après trois plaidoiries 
& fur un délibéré, qui confirait le ttfia- 
ment, & ordonne purement & fimpltment 
U délivrance des legs. 
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Sï, APRÈS TRENTE ANS , 

La more civile tfl prefcritt ; fi Vaccufl 
quelle a proferit eft cenfé revivre civile- 
ment , & fi les effets quelle a éteints peu- 
vent renaître ? 

JJu mariage de Louis Tilletté, che- 
valier (jeigneur d'Achery & Acheux t 
& de Marguerite Fleurton , naiffent plu- 
fieursenfans. 

L'aîné 9 aceufé devoir volé & étranglé 
Noël Bdron , curé d'Acheux, au mois 
de janvier i688 9s eft condamné à mort , 
par fentence de contumace rendue au 
bailliage d'Amiens le 19 mai de la même 
année. 

Le troifieme jour fuivant , cette fen- 
tence eft exécutée par effigie. Il eft ab- 
fent pendant dix ou douze ans. Il revient 
enfuite en France. En 171 3 , il fait de- 
mander parle fieur de la Boiffiere, l'un 
de les frères > des lettres de grâce à M. le 
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chancelier Voifin , qui ne veut pas lui en 
accorder. 

Enfin f la prefcription de trente ans 
ayant éteint, & le crime dont il a été 
acculé , 8c la condamnation de mort 
prononcée contre lui à cauie de fa con- 
tumace, il veut rentrer dans le fein de 
fa famille. Il a la joie d*y retrouver en- 
core la dame fa mère , qui de fa part n'a 
pas une moindre joie de lé revoir , après 
une fi longue & fi trille abfence. 

Il eft néceffaire de dire que, dans 
la Picardie , les aînés ont un droit d'aî- 
nefle fur leur frère cadet, & que ce 
droit abforbe la plus grande partie des 
biens paternels & maternels, Deux aînés , 
décédés fans enfans , fe font fuccéd£ pen- 
dant la mort civile du fieur d'Acheux ; 
l'aînefie a enfuite été dévolue au fieur de 
la Boiflïere. 

Le fieur d'Acheux % ne voyant point 
de poftérité à ks frères & fœurs , croit 
devoir fonger à fe marier. 11 fait la 
recherche de la demoifelle de Volcomtç 
le Sueur , fille de qualité de Normandie , 
& il l'obtient de fes parens : la dame 
d'Acheux, mère commune des parties, 
lui donne fon çonfentement par écrit, 

pour 
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pour contraâer ce mariage ; le fieur de 
la Boiflîere ofe feul y former fon oppo-* 
fîtion. Il eft rendu k ce fujet quelques 
fentences en 4a fénécbauffée de Ponthieu, 
qui ordonnent , qu'il fera paffé outre à I3. 
proclamation dés bans & à la célébration 
du mariage ; il y en a appel de la part du 
fieur de k Boiflîere; mais elles font con- 
firmées avec amende $ç dépens par arrêt 
du 13 août 1722, 

Quoique le mariage de l'accufé foît 

une .' union qui fuppofê les véritables 

principes de la vie naturelle ; ce n'eft 

pas une preuve de l'extkiâien de la 

mort civile t mais , voulant faire valoir 

fa prefpripnon , & fe mettre en poffef- 

fion des biens paternels , maternels , & 

adventifs , le fieur de la Boiflîere , qui 

a le droit d'aînefle , par des répliques 

figrïifiées le 9 décembre 1735, éveille 

la mémoire de la malheureufe affairer 

dans laquelle le fieur d'Àcheux a été 

impliqué en 168 S. Il apprend à tous 

ceiujr qui peuvent l'ignorer, que, par 

fentjence émanée du tribunal même oit 

le$ parties plaident 7 & dont il a foin 

de marquer la date précife , fon frère a 

été condamné à la mort : il ne ménage , 

pi les termes dans lesquels cexte condam* 

T°mt W, G 
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nation eft conçue , ni les prétendue* cîr. 
confiances du fait fur lequel elle eft in- 
tervenue. Il fait plus: il g la charité de 
mettre en queftion û le crime eft de ceux 
qui font fujets à la prefcription: quoiqu'il 
en puiffe être, il foutient que le fieur 
d'Adieux , ne «'étant point repréfenté 
pour purger la contumace dans les cinq 
^ns, &c n'y étant plus déformais recevable, 
il eft mort pour jamais au monde, & n'a 
pu recueillir aucune des fuççeffions àe fa 
famille , pas même celles échues depuis 
la prefcription acquits. 

Sur ces çonteftations , la caufe portée 
îi l'audience du bailliage d'Amiens , inter- 
vient unp fentençe le 1 janvier 1736)?'" 
tUcfort UJîettr d'Açhtux non-reçtvablt dans 
fa demande, &■ le condamne, aux dépens: 
ç'eft la fentençe dont eft appel. 

Son avocat fonde fes moyens fur U 

prefcription de trente ans qui eft açqujle 

\ fa partie. Il foutient que ce laps de 

' Temps anéantit gc le crime &C la fentence 

de condamnation exécutée par effigie; 

fe eft capable de recueillir les 

qui lui tombent en partage 

prefçriptÎQn acquîfe ; & qu'en 

ns la vie civile , il reprend tous 

qui en font infçparables. il 
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élude tousses arrêts qu'on lui oppofe, oh 
J'on voit que la prefcription de la peine 
eft diflinguée de la prefcriprion des effets 
civils. Il prétend tirer avantage des 
moindres circonstances des arrêts. 

Le défenfeur du fieur de la Boiflïere ; 
intimé, prouve, par les ordonnances de 
nos rois , par les difpofitions du droit 
romain, par ia jurifprudence des ar~ 
rets, par le fqffrage des magiftrats 6ç 
des auteurs, qu'un homme, qui aprefi* 
crit contre la peinç de niort par 30 a'ns f 
n'eft pas devenu par cette prçfcriptioi* 
capable des fueçeffions qui peuvent 
écheoir après cet efp?ce de temps 9 
nonobstant lequel 9 il refte pendant toute 
fa vie dans l'état de mort civile , à moins 
qu'il ne fejfoit repréfenté dans les cinq 
années à compter du jour de & condam- 
nation pour être juflifié , ou ait obtenu, 
des lettres du prince, pour être remis 
en fon premier état. B'oi* il conclut, 
que le fieur d'Àcheux a'été juftenjem dé- 
claré non recevable dans la demanda 
qu'il a formée au bailliage d'Amiens f 
pour être admis* au partage des biçns de 
fa mère, & de feç treres Se foçurs décé* 
dés depuis crante ans après la fentencg 

de lèh, 

G* 
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- - Les mémoires étant diftribués par les 
parties, Se l'inftancc au rapport de M. 
■ Severt, vue par les eommiffaires devant 
M. le premier préfident, le fieur d'Adieux 
le conftitue prifonnier à la Conciergerie 
du palais , pour purger la contumace; 
& le lendemain il obtient un arrêt Air 
requête , qui ordonne qu'il fera transféré 
dans les priions d'Amiens, pour être fait 
droit fur la demande, Les juges d'Amiens 
l'admettent d'abord à purger la contu- 
mace , & lui font fnhir interrogatoire. 
Quelques jours après, ils; déclarent nulle 
l'information fur laquelle il a été con- 
damné; Si ils ordonnent» qu'on infor- 
mera de nouveau. 

I ( e fieur d'Adieux appelle de la fé- 
conde partie de cette fentencej Se fur 
fpn appel, il infinie M. te procureur 
général. 

La caufe eft plaïdée folemnellement à 
la Journelle criminelle. M. le procu- 
reur général forme oppofition à l'arrêt du 
17» fflù a renvoyé le fieur 
u bailliage d'Amiens, & in- 
■el de tout cernù a été jugé ï 
conformité de cet arrêt. 
, pour perfuader l'innocence 
.çheu?^ raconte adroitement 
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Ja mort du curé affafliné. 11 fôiitfcnt 
enfuite , qtte là première difpofition ^îe 
la fentence 9 qui déclare l'information 
nulle, eft jufte, eu égard aux formalités 
qui n'ont point été obfervées lors de 
cette procédure ; que la plainte rendue 
il y a près de cinquante ans eft prefcîite, 
& que le miniftere public , & toutes 
parties civiles , font fans aftion pour 
pourfuivre la vengeance qu'on fuppofe# 
D'où il s'enfuit néceffairement qu'il eft 
canfre la règle, & contre les principes, 
d'avoir ordonné qu'il feroit fait une nou- 
velle information. Il ajoute qu'il n'y a 
point de temps fixe, après lequel Taccufé 
ne puiffe plus purger la contumace en 
fe repréfentant. 11 finit, en difant que la 
crainte de fâuver, un coupable ne "doit 
jamais l'emporter fur le devoir d'écouter 
l'innocent dans fa juflîfication ; & il de- 
mande en même - temps , que fa partie 
foit mife en liberté. 

L'arrêt qui intervient après quatre au- 
diences le 7 feptembre 1737 , fur les 
conclufions de M. d'Aguefleau , avocat- 
général , après un délibéré , reçoit M. le 
procureur-général oppofant à t arrêt du S 
juin , & appellant de tout ce qui a été fait 
au bailliage d* Amiens en exécution dudlt 
arrêt ifaifant droit fur le tout , fans s'arrêter 

G 3 
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i l'appel du ficttr TUleitt XAcheux , /v#- 
quant le principal & yfaifant droit , déclare 
ledit d'Adieux non recevable dans fa. de- 
mande afin de purger la contumace , 6 1 en 
êonfiquence ordonne que les prifons lui 
feront ouvertes , fauf à lui à fe pourvoir 
comme & eùnji qu'il evifera. 
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HISTOIRE 

£} y un Partictit cômitûi pat deux en/ans^ 
où leur theri a participé \ jugé au Par* 
lemént de Provence* 



An^e de S.... fille de noble Pietrê 
de S *. & de dame Jeanne 

du P établis à Marfeille,, Unit les 

grâces du corps avec les- agrémens de 
refprit. Elle eft élevée dans fon bas 
âge dans le m on ail ère des dames de 
Sainre-Claire d'Ollioules ; elle y fait des 
progrès dans la vertu; mais* rappellée 
auprès de fa mère , fon efprit fe livre à 
toutes les idées du monde enchanteur. 
Parvenue à cet âge oîi les attraits du 
(exe font ^>lus piquans dans l'éclat de 
cette première fleur de fes appas qui 
s'épanouiffent , elle attire fur elle tous 
-les regards. Sa vanité s'occupe agréa* 
blement du défordre qu'elle caufe dans 
les coeurs. La régularité de fes traits, &C 
la fineffe de fa taille , font relevées par 
un air impofant. 

G 4 
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Dans le nombre de ceux qui lui font 
la cour % François D. . . . de S. • • • d'une 
famille de Languedoc , d'une ancienne 
nobleffe , enfeigne de la galère nommée 
la Rêale , dont il devient dans la fuite 
capitaine, par le mérite de fes (er vices, 
réuffit à lui plaire: il la recherche ea 
mariage. Elle a alors dix-huit ans, &fon 
amant en a paffé quarante : ils s'époufent 
en i6éi. s 



Ce mariage n'eft pas heureux long- 
temps; néanmoins dans le cours de la 
difcorde qui y règne , la nature fe mêle 
de les accommoder fouvent ; ils ont onze 
enfans, fix garçons & cinq filles , dont, 
il leur refte cinq garçons & deux filles 
religieufes dans un couvent , où on les 
reçoit fans dot, parce qu'il eft fondé par 
leur famille* 

La mère , au lieu d'infpirer à fes en- 
fans le refpeft qu'ils doivent à leur père, 
les affocie à la haine qu'elle a pour lui ; 
elle travaille à effacer de leur cœur les 
fontimens que la nature y a formés, & 
à leur faire fuccéder des impreffions con- 
traires. 

En 1 709 , le père , qui eft fort à 
l'étroit, & qui ne fubfifte que de fes 
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ppointemëns^ qui ne lui font pas payés 
ïgulièrement , fe retire à une baftidc 
qu'il a auprès de Marfeille , dans le 
quartier de la paroiffe de Saint- Barnabe. 
Sa femme & trois garçons font auprès 
de lui, Jean - Baptifte , François - Guil- 
laume , & Lo'uis-Céfar. Antoine , l'aîné, 
fe dîftingue par fa fageffe, &C eft fort 
eftïmé dans le corps de la marine; il 
eft enfeigne dans le vaiffeau de M. Caf- 
fel , & aide -major de defceni?; & 
Etienne- Gayetan , le quatrième , cir fous- 
lieutenant dans le régiment de G*igny f 
infanterie. Son domeftique eft courroie 
d'un Turc, nommé AJfan ALly , dit Barro , 
qui lui fert dé valet, & de Suzanne 
Bdrelly , du lieu de Gardanne , qui eft 
leur f ervante. 

he$ trois ans qu'il pafle dans àetfe 
baftide , font une fidelle image de la vie 
précédente qu'il a menée avec fa femme 
& ks enfans. 

Le 16 oâobre 171*2, » on célébrait 
» une fête dans la paroiffe de S3int-Bar- 
» nabé , qu'on appelloit dans le langage 
,» du pays vol, ou train ». C'eft une fête , 
où , après le temps qu'on a confacré à la 
dévotion , celui deftiné aux parties de 
plaifir trouve fa place» 
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Le fîeur de S.*., dîne ce jottr-lâ avec 
fa famille dans fa baftide affez tranquil- 
lement ; enforte que * pendant le re- 
pas, il n'y a aucun figne avant -cou- 
reur de la fcene tragique qui fe joue en- 
fuite. 

i» Jean - Baptifte devoit dîner afec le 
» fieur Senelon, curé de la paroifle de 
» Saint Barnabe , dont il âvoit épcniié la 
•» nièce fans le confentement de fon père, 
•• qui lui avoit , depuis une dixaine de 
» jours , pardonné cette alliance , & qui 
» l'arrêta ce jour-là, par le plaifir qu'il 
» fe fit de dîn.er avec lui. Pouffé par de 
*» véritables fentiffieds de teridreffe , \\ 
i» invita fon meurtrier y* 

Après U dîner, François- Cui//auni« 
demande à fon père de l'argent pour pou^ 
voir fe divertir dans la fête , & tenir 
fon coin avec fes amis. Il préfente à 
fon fils une pièce de cinq fous, l/ne 
fomme fi modique le fait murmurer: le 
père lui en préfente une de dix ; mttis 
'loin d'être appaifé par cette offre, il paffe 
au manque de refpeô , & en vient aux in- 
jures^ en s'abandonnant aux expre fiions 
les plus indignes. 

, La mère, fortant alors de fon cabinet, 
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rntre dans la querelle du fils , & mêle fes 
reproches à ceux qu'il fait à ion père. Elle 
cit que le fils a rai Ion d'être irrité du mé- 
pris que Ton fait de lui en lui offrant une 
n petite fomine. Le fils 9 dont la mère 
zpplaudit la colère, ne garde plus au- 
cune mefure. Il defcend le degré, fe tient 
iur le feuil de la porte , il met l'epée à la 
main, menaçant de tuer (on père. 

Le fieur de S indigné d'un pa- 
reil défordre, appelle le Turc, & lui 
ordonne d'aller fellerfon cheval, parce 
que , dit-il, il veut aller à Marfeille por- 
ter fa plainte contre fes fils, Jean*Baptifte 
témoignant vouloir foutenir fon frère. Ce 
père ajoute, qu'il veut livrer au plus 
horrible châtiment de la juftice des en- 
fans û dénaturés» 

La mère , le faififlant aux cheveux par 
derrière , ufanf de toute fa force , le ren- 
verfe; elle porte fa main à ce que la 
nature doit avoir de plus refpettable pour 
elle , & , par une fureur & une haine 
exécrable , elle veut rompre le nœud fa* 
cré , qui â fait de fon époux la chair de 
fa chair , & les os de fes os. 

À cet horrible fignal, Jean-Baptifte^ 
nouvellement reconcilié avec fon pere t 
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clef à fa mère. Elle dit à Louis -CéfarJ 
d'aller quérir le curé de la paroiffe ; elle 
juge qu'elle ne doit pas s'en défier, à 
caufe de l'alliance qu'il a contraôée 
avec fon fils. Dès qu'il eft venu, elle 
lui dit qu£ Jean-Baptifte & François- 
Guillaume ont tué leur père ; elle lui 
-jdemande confeil fur le parti qu'on doit 
prendre, 

Ce curé, frappé d'un étonnement pro- 
digieux , ne perd pas de temps à leur faire 
des difcours inutiles, Après s'être récrié 
fur la grandeur du crime , il leur dit de 
mettre le corps dans le Ht, & de dire 
ou^il eft mort fubitement, On ne réuf- 
{ira point, reprend la mère, à cacher le 
crime , parce que le corps a les parties 
naturelles froiffées & rompues. Il vient 
alprs.au curé dans Pefprit, fur-le«-charop, 
un confeil qu'il leur donne. Il faut , dit- il , 
que vous jetiez le corps par la fenêtre, 
&: que vous fafllez croire que le fieur de 
S. . . . . s'eft jette lui-même , parce que U 
tête lui a tourné , ayant voulu trop s'élan- 
cer pour accommoder une cage appliquée 
contre la fenêtre en dehors , & vous lui 
pafler?? la cage dans le doigt. Il ajoute 
que # dès qu'il eft mort d'une mort vio* 

^nte, U M peut f>*t$ lui dpnnw la (épul- 
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ture , que la juftice ne l'ordonne : après 
quoi il fe retire , & va dire fes vêpres 

On refont de fuivre ce confeil , & I9 
merp dit à Jean-Baptifte de l'exécuter. 
Celui?£Î fe familiarité avec l'imagination 
de fon parricide j il jeté le corps par la 
fenêtre ; elle jette également le chapeau 
du défunt, & elle a la précaution de 
faire faigner une poule dans l'endroit oit 
il tombe ^ afin qu'on prenne Ce fang pour 
celui de fon mari, 

Une consternation feinte faifit toute 1$ 

famille, Ils portent le corps mort fur. 

unlft, & lui donnent tous les remèdes 

dont ils s'avifent. On 3 foin de le chaufr 

fer, & de le frotter avec du vinaigre, 

Après quoi , ils s'abandonnent à la dou« 

leur &: , s'épuifent en regrets. La mère 

s'arr^çHe les cheveux ; ils pouffent les 

hauts cris, jufques-là que Jean B^ptifle 

s'évanouit. Les voifins accourent; touf. 

le monde tâche de donner de la confola? 

tion à cette famille défolée, La mère fe 

niet au lit , gc ne veut parler à perfonne j 

chacun^ fuîyant fon génie , reprçfente foa 

rôle. Sur le bruit de cette mort qui fe 

répand pg*-tout , le lieutenant r criminel 

fe tranfporte & la }?£ftide; il ordonne que 

&*% chirurgiens ferQitt leur rapport de 
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prévenus que le fieur de S. • . . eft mort 
de U chute qu'il a faite 9 examinent avec 
fi peu de fçin , qu'ils n'ont aucune lumière 
du crime. Oji ordonne que Iç corps fera 
enterré. Le criipe demeure inconnu. A la 
réferve de Louis-Cé(ar , qui ne veut rien 
manger, la famille loupe avec affez de 
tr.anquillité, 

Les .enfans annoncent au comte de 
S.... leur oncle, frère de leur père, 
cette mort , avec les circonftances fous 
lèfcjuelles elle eft connue. A la réferve 
d'Antoine, qui a de quoi fubfifter, ils 
\\\\ exprimant leur trifte fit nation, & 
emploient Jes termes les plus touchans 

Îoùr exciter fa pitié. Le comte , fenfible 
leurs exprieffions , emploie (on crédit 
pour leur procurer une penfion de fix 
cents livres, dont la mère & les enfans 
doivent également fe reflentir. Les deux 
fils innocèns foupçonneht bientôt le par- 
ricide , malgré la diffimulation des deux 
Binés coupables ; mais , l'horrible feeret 
pe laiffe pas d'être en fureté, parce que 
leur honneur les oblige de Penfey elir dans 
le fileoce. * 

La penfion eft la pomme de difeorde 
oui les divife, & qui coopère à te révé- 
lation du jnyftere dUniqnité. La mère veut 

% . jette penfiQn paffe par fes iflains, 

parce 
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parce qu'elle dit qu'elle doit être chargée 
de l'entretien de la famille; & comme (es 
enfans ne veulent point avoir la déférence 
qu'elle exige d'eux , elle s'en fépare , & 
va demeurer à Aix chez le.fieur Aillaud , 
procureur en la chambre des comptes. 
Guillaume-François , & EtienneGayetan , 
féjournent dans la baftide ; Jean - Baptifte 
demeure à Marfeille avec Louis- Céfar» 

Antoine , l'aîné , qui eft un peu au large 
par fes appointemens , ne leur envie pas 
la penfion , dont il les laiffe jouir. 

Etienne-Gayetan projette de fe rendre 
maître de cette penfion, non pour en 
fruftrer fa mère & fes frères , mais pour 
la difpenfer avec économie , afin qu'elle 
puiffe s'étendre, à leurs befoins; mais il 
trouve une grande réfiftance dans Jean- 
Baptifte. H imagine alors un ftratagême 
pour approcher de fon but. Il écrit une 
lettre adreffée au rrtarquis de Montolieu , 
qui a été ami de fon père , où il lui ra- 
conte l'hiftoire du parricide dans toutes 
fes circonftànces. 

Louis-Céfar l'étant venu voir , il lui 
montre la lettre qui eft fur fa table , & 
même la lui laiffe emporter , afin qu'il la 
faffe voir à Jean-Baptifte , & qu'il le per- 
suade qu'il le perdra s'il ne le ménage 
point. 

Tome III, $ 
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toujours préfent à refprit ce crime, le, 
fruit de la malignité la plus noire. Sa 
conscience lui repréfente qu'il doit tra- 
vailler à interdire le commerce de la fo- 
ciété civile à des perfonnes fi fcéiérates , 
qu'on peut regarder corpme les fléaux du 
genre humain; il s'ouvre làrdeffus au 
marquis de Cavoy, à qui il écrit l'hiftoire 
funefle ; il lbi mande qu'il fe croit obligé 
de dérober aux hommes la mère & les 
enfans coupables* 

Le marquis de Cavoy communique ce 
deflein à leur oncle T & lui propofe de 
joindre fon crédit aui fien, pour faire» re- 
léguer dans des pays éloignés cette détef- 
table famille. Mais, le comte lui répond * 
que s?il tente cette voie, il fe couvrira de 
l'infamie qu'il veut prévenir , parce que 
le roi voudra; favoir le motif de la lettre 
de cachet qu'on lui demandera j & que, 
des qu'on l'aura révélé , il mettra les cri* 
minel» entre les mains de la juiKce- Il 
fe charge d'écrire à M. de Montolieu^de 
calmer fia confeience , & de faire régner la 
paix entre la mère &c les enfans* 

Le marquis, de Cavoy, perfuade par 
le comte tk Sv . . . fe détermine à brûler 
h Jettre. Elle fe mêle dans fa poche , 
avec d'autres papiers de conféqu«nce, q<i» 
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ont pour objet une affaire qui lé regarde, 
& qu'il doit remettre à M. de Pontchar- 
train : ainfi , lorfqu'il va voir ce miniftre, 
il la lui remet par mégarde avec (es pa- 
piers. M. de Pontchartrain , qui le confi- 
dere beaucoup, & avec qui il eft fort lié, 
lui dit qu'étant accablé d'affaires , il ne 
peut lui rendre compte de la iienne que le 
lendemain, & qu'il lui promet que le 
fbir il l'examinera à tête repofée. Il l'exa- 
mine en effet , & trouve la lettre de M. 
<îe Montolieu , qui attire toute fon at- 
tention , & excite fa juftice' par les ai- 
guillons les plus vifs. Il la porte fur-le- 
champ au roi, parce qu'il la croit trop 
importante pour l'intérêt dû monarque, 
pour qu*il la puiffe diflîmuler; car, l'in- 
térêt de la juftice eft celui du roi. 

Le marquis de Cavoy revient le len- 
demain chez ce miniftre, moins conduit 
par le défir de s'inftruire de fon affaire, 
que par celui de retirer la fatale lettre; 
quelle eft fa furprife quand il fait qu'elle 
eft entre les mains du roi , & que le 
miniftre lui dit qu'il n'a pu faire autre- 
ment fans trahir fon devoir & le bien de 
la juftice. 

Le roi ne revoit pas plutôt M. de 
Pontchartrain, que Sa Majefté frçmiffaot 
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de l'horreur du crime à lui fait enjoindre 
de fa part à M.leBret, premier préfident 
au parlement de Provence , & à M . de 
la Garde , procureur-général, de faire ar- 
rêter les coupables, & de faire bonne & 
brieve juflice. 

Conformément aux ordres de M. le 
procureur- général , le fiéur Bonnet, 
lieutenant du vigtiier de Marfeille , arrête 
la mère & les quatre frères, Guillaume- 
François ,Etienne-Gayetan, Jean-Baptifte, 
& Louis- Céfar ; ils font traduits dans la 
prifon de la même ville. 

Le roi , averti que la famille eft pri- 
fonniere , réitère (es ordres y afin qu'on 
lui faffe fon procès avec une extrême 
diligence. 

Affan Ali eft entendu comme témoin* 
11 attribue la caufe de la mort du fleur 

de S à fa chute par la fenêtre , 

& ne dit rien qui puiffe charger la mère 
& les enfans. 

Un officier , ami de la famille , fe dé- 
fiant du caraâere d' Affan Alli, aiféà per- 
suader , prend foin de le faire difparoître, 
& de lui choifir une retraite oii il ne 
puiffe pas être déterré; mais on l'oblige 
de le produire , & on le traduit en prifon. 
On y conduit également Suzanne Borelly-, 
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poîfon , avoue que fa snere l'a envoyé 
plufieurs fois chez le chirurgien de la 
maifon > pour acheter des drogues veni- 
meufes. Le chirurgien affigné avoue le 
tait; mais il dit qu'il a été fourd à la 
propofîtipn. 

La dépofition du Turc donne lieu à un 
nonvel interrogatoire qu'on fait fubir à 
la dame de S. . . . à qui on a déjà repré- 
senté quelques lettres. A demi-vaincue % 
elle fe détermine à déclarer le crim* ; m^is 
elle croit qu'il en faut faire retomber tout 
le poids fur Jean - Baptifte. Elle l'accufe 
du parricide , comme en étant Tunique 
auteur. 

Celui-ci eft confronté à fa mère. Leur 
contradiction fait éclore la vérité ; elle 
s'échappe , & rompt la digue qui Ta rete- 
nue dans la bouche de Jean-Baptifte. 

On entend enfuite les deux autres 
frères, Guillaume -François & Louis- 
Céfar , le coupable & l'innocent fpeâa- 
teurs. Ils ne donnent aucune preuve 
contre eux , & ils s'uniffent pour déchar- 
ger la mère, & envelopper Jean -Baptifte 
dans le crime. 

L'inftruâion étant faite, on travaille 
au jugement du procès. Le rapport com- 
mence le 5 février 1714* Les féances 
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Sur Tappel que le procureur du roi 
interjette de cette fentence, les aceufés 
font traduit! à Aix le 14 du même mois 
de février , jour des cendres. . 

Le premier jour du palais 5 avril f 
lundi après le dimanche de Quajîmodo, 
ils fe pourvoient en caffation de la pro- 
cédure, fondés fur quatre moyens, dont 
le premier eft fi hafardé, qu'il n'eft pays 
foutenable : 

Premièrement , » Etienne - Gayetan p 
» étant officier militaire, fon procès ne 
» lui pouvoit être fait que par le confeil 
» de guerre* 

Secondement , » le Turc n'entendant 
» ni le Frân^ai^ 5 ni le Provençal , 6n né 
» lui avoit point donné d'interprète. 

Troifiemement , » le fieur Serenon » 
» curé , étant accufé & décrété de prife 
h de corps depuis la caufe d'appel , fon 
» procès n 'avoit pas été inftruit par le 
» juge eccléfiaftiqUe, 

Quatrièmement f » il y a vok dans [la 
» procédure une lettre , qui n'avoit été 
j> ni vérifiée, ni reconnue », 

La requête en ca dation eft admife, 
pour être plaidée ie mtrçredi, çnzientç 
du même mois d'avril. 

Me. d'g eorio f leur avocat f fe prépare; 
La mère, leveafaiis, les domeftiquei. 
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fur qui touUe monde a les yeux attachés, 
font conduits dans le lieu où ils doivent 
être jugés, ils s'y tiennent à genoux. 

Leur défenfeur plaide leur caufe avec 
tout l'art que lut înfpirem foo éloquence 
& l'ufage qu'il a de la feience du palais. 
M. Gautïidy , baron de Trets, avocat- 
général, qui a le don de la parole, détruit 
avec beaucoup de force les moyens les 
plus fpécieux des aceufés. On croit voir 
un bel édifice bâti par des fées , fe détruire 
tout d'un coup, & l'onrecormoît l'iUuficn, 
L'arrêt fait mourir alors toute efpérance 
dans le cœur des coupables : la procédure 
eft confirmée. 

Le mercredi fuivant» 18 du même 
mois d'avril 171-4» intervient arrêt défi, 
nitif » qui condamne la mère &■ fis deux 
fils coupables, à. faire amende honorable; 
Jean- Baptifle , à avoir les deux poings 
coupés , CV enfuite rompu vif y & après fa 
Ttiortfon cadavre brûlé, & fa cendres Jetées 
au vent; François* Guillaume, à avoir le 
moine de la main droite coupé , & enfuite 
hèe, &fon cadavre pareillement 
s cendres jetées au vent; & la 
air aufR (# t^te tranchée. Con- 
tre Àffan 4ili , Turc , a affîflir 
kit tiens , 6" è être enfuite pendu 
far ies^ijfçiUs , pendant deux 
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heurts , & à être enfuite mené aux galères de 
Sa Majeflê ; met Louis-Çéfdr hors de cour 
& d< procès-, & ordonne que le procès fera 
fait & parfait au nommé Sermon prêtre ; & 
que le furplus de la fentence qui relâche 
Ejàtnne-Gayetan & Suqanru. Boidly r for- 
tira fon plein & entier effet , & fera exécuté 
de C autorité de la cour 9 fuivant fa formt 
& teneur $ à ces fins , les prifons feront 
ouvertes auxdits Louis - Céfar 9 Etiehne- 
Gâyetan 9 & Suzanne Borelly , Çr leur écrop 
barré par le greffier ou fin commis, 

L'arrêt eft exécute le m|qie jour# 
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CASSATION 

Vu Tejîamcnt t?w UUbrq Mogtflraf, 

Monsieur de Ntcolaï, premier pré", 
fuient de la chambre des comptes à 
, Paris, époufe au mois de juin 169a, 
Mlle. ]e Camus , fille unique de M. le 
lieutenant-civil; ce mariage cft heureux 
& tranquille , mais il ne dure que fis an. 
niés. Madame de tyicolaï meurt au mois 
de mai 1696: elle laiffe deux enfans; le 
fiewr de Gpuflainville fpn fils aîné a trois 
ans accomplis, madcmoifelle de Nicohu 
H*en a que deux. "" * 

Monfieur,& madame le Camus propo- 

fent à M. Je Nicolai de fe charger eux- 

mômes de.fes deux enfans. Ce dernier y 

confent , même de leur payer une penfion 

de quatre mille livres par chacun an; 

cependant il ufe de précaution pour éviter 

-réniens qu'il appréhende. Il leur 

t fon tour de lui donner leur 

lonneui qu'ils ne feront aucun 

à ft fille au préjudice de fon fils , 

mettre au eoJlege lprfqu'il en 
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fera temps ; ils le promettent, & il compte 
/ur leur promeffe. 

Le temps arrivé oh M. de Nicolaï foftge 
à l'éducation du fieur de Gouflainville * 
qui j par un excès de tendreffe , eft né* 
gligee chez M* le lieutenant* civil; laffé 
de tous les prétextes frivoles qu'on lur 
allègue, après avoir accordé trois délais de 
chacun fix mois * il le fait entrer chez les 
jéfuites. Alors, la tendreffe excefîîve de 
M. & de Mme* le Camus,fe tourne* en 
haine Opiniâtre ; ils s'aigriffent ; l'enfant 
devient la viâime d'un combat de ten* 
dreffe ; fon aïeul l'abapdonne ; il néglige 
de le voir au collège, & ne daigne pas 
même fe faire informer de fa fanté pen* 
dant le cours de trois maladies férieufes 
qu'il y effuie ; l'averfion contre le père ÔC 
contre le fils prend le deffus. - > 

M. de Nicolaï fe remarie & époufe ma* 
demoifelle de Lamoignon. M, le lieute- 
nant-civil pouffe fon reffentiment jufqu'à 
lui faire un mauvais procès, que M. de 
Nicolaî eft bien aife de dérober à la juftiçe 
réglée contre fon beau-pereé 

Le teftament qui paroît après le décès 
de M. le Camus, eft la-confommation de 
fa haine , dont le fieur de Gouflainville 
devient la viâime; en voici la première 
daufe, ... 

13 
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» A l'égard de tous mes biens + dont 
» je j>uis difpofer par la coutume , je les 
» donne & lègue à Marie-Catherine-Eli- 
n fabeth de Nicolaï ma petite fille , que 
h je fais ma légataire univerfelle ; à con- 
» dition que les biens que je lui laifle 
» lui feront propres à elle , (es enfans , 
»» & le plus proche de fes parens , qu'elle 
» aura lors de mon décès , portant mon 
h nom , pour en jouir après le décès de 
» ma femme. 

La féconde. 

» La condition des propres que j'Jm- 
» pofe aux biens que je donne à ma pe- 
n tite fille , n'induit pas une fubftitution , 

* mais eîle ne doit fervir que pour ex- 
» dure fes héritiers des meubles * qui ne 
» doivent pas Succéder aux propres. 

ha troifieme. 
- » Je prie & ordonne à ma petite-fille 
» mademoifeile de Nicolaï, de ne fe roa- 
*. rier fans un confentement par écrit de 

* mon époufe ; je crois qu'elle aura pour 
» moi cette déférence ». 

Madame la lieutenante- civile efl nom- 
mée feule exécutrice. 

Le procès commence par une demande 
que mademoifeile de Nicolaï forme con- 
tre M. fon frère en délivrance de legs. 
L'affaire portée au Châtelet, eft évoquée 
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à la féconde des requêtes du palais. Ma - 
demoifelle de Nicolaï y fuccombe par 
fentence du 3 1 août 171 1* 

Sur l'appel à la grand'chambre , Me. 
Arraut , défenfeur de M. de Nicolaï le fils , 
prouve qu'un teftament qui a été conçu- 
& produit par la haine , ne peut , ni ne 
doit fubfifter. Il rapporte une infinité 
d'arrêts qui l'ont jugé de même. U cite 
deux fentences rendues par M. le Camus , 
auteur du procès , qui ont ordonné que 9 
fans avoir égard aux teftamens dont il 
s'agiffoir, lefquels portoient avec eux la 
preuve de la hainej& de la colère des 
teflateurs , les fucceffions dont il y étoit 
queûion,feroient partagées entre les par- 
ties ai inteftat; lefquelles deux fentences 
avoient été confirmées par arrêts-du par- 
lement. Il a joule , qu'au moyen de la 
parole d'honneur que M. le lieutenant*, 
civil avok<lonnée à M. de Nicolaï, <Ae ne 
point faire d'avantage à la demoifelled* 
Nicotaï fa petite fille , au préjudice de 
ion petit-fils, il s'étoit lié les mains lui- 
même ; & que s'il a, pu être inferifiblé 
aux devoirs de la piété paternelle , s'il a 
pu oublier les règles de la juftice , il de- 
vôit tout au moins fe reffouvenir de fa 
promelTe , dont il ne lui étoit point petrni* 
4e fe dégager. 

*4 
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déjà cité , qui permet à l'enfant avantagé 
de confer ver les biens qui lui ont été don* 
nés en s'abftanant de lalucceffion, nelaifle 
d'autre droit aux autres enfans-, que celui 
de demander leur légitime. D'où il con- 
clut , que l'efpérance que M. de Nicolaï 
croyoit avoir eu lieu de concevoir que 
M. le lieutenant- ci vil garderoit l'égalité, 
ne peut pas empêcher l'effet du legs uni- 
versel fait' en faveur de fa partie. 

L'arrêt oui intervient > conformément 
aux concluions de M. Chauvelin y avocat- 
général y qui , après avoir examiné toutes 
les preuves de la haine de M. le- Camus, 
fe réduit à la difpofition univerfelle & à 
la difpofition qui ordonne à la demoifelle 
de Nicolaï de le marier avec le confeft» 
tement par écrit de fon aïeule, fans parler 
du confentement de fon père , confirme la 
fentence , & ordonne que la fuccejjîon fera 
partagée entre le frère & la faut > comme Je 
elle itou ab inteftar.. \ 

- Cet arrêt eft du 9 mai 1712^ 
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JUIFS CONDAMNÉS 

Poz/r w« en/ne énorme > qui révolte. 

l'humanité. 

LE mercredi 25 feptembre 1669, en- 
viron une heure après-midi , Ja 
nommée Mangeote ViHemin , femme de 
Gilles le Moine , charron du viHage de 
Glatigny au pays Meffin , va à une fon- 
taine éloignée de deux cents pas du village 
pour y laver quelques linges , fuivie de 
fon fils âgé de trois ans , qui eft couvert 
d'un bonnet rouge , & qui a les cheveux 
blonds & friiés. Comme elle eft à vingt' 
jcinq ou trente pas de la fontaine, ce 
petit enfant s'étant laiffé tombé, ia 
mère fe tourne pour le relever; mais, 
fur ce qu'il lui dit qu'il fe relèvera feui, 
elle continue ion chemin , & va laver fe* 
linges dans la penfée qu'il la fuivra bien- 
tôt après. 

Environ demi -quart d'heure après, 
cette mère ne voyant point revenir ton 
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enfant, elle court à l'endroit oit elle l'a 

laiffé , & ne l'ayant pas trouve , elle croit 

qu'il s'en eft retourné au logis ; mais ne 

l'y trouvant point , elle va à Tinftant le 

demander à ion mari, & encore à fon 

beau-pere & à fa belle-merechez qui il a 

coutume d'aller, qui lui ayant tous ré* 

pondu qu'ils ne l'ont pas vu , les uns & 

les autres commencent à craindre que cet 

enfant ne fe foir égaré, & dans cette ap- 

préhenfion le cherchent dans le village , 

reviennent enfuite à la fontaine avec le 

maire du lieu , fouillent dans les buiflbns 

qui font auprès , appellent l'enfant par le 

nom de Didier qu'il a reçu au baptême , 

crient &c fe tourmentent ; mais , (ans le 

trouver. . 

La mère , accompagnée de fon beau- 

père & d'une autre femme , s 'étant avifée 

d'aller fur le grand chemin de Metz, 

éloigné de la fontaine d'environ deux 

cents pas , y trouve les veûiges des pieds 

de fon enfant , qu'elle fuit jufqu'à ce que 

les ayant perdus parmi les traces des roues 

«les charrettes & des pieds des chevaux, 

elle s'en revient lé dire à fon mari , qui 

court en ce moment fur le même chèmift; 

& peu après , voyant venir à lui du côté 

de Metz un cavalier de la compagnie 

du comte de Vaudemont , nommé Daniel 
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Payfcr, il lui demande s'il n'a point 
trouvé uA enfant; à quoi le cavalier ré- 
pond ingénuement , qu'il a trouvé un juif 
à grande barbe noire , monté fuf uni che- 
Val blanc, allant du côté de Metz, portant 
lin enfant devant lui de l'âge de trois 
à quatre ans , & qu'à fâ rencontre il s'efl 
éloigné du grand chemin de la portée 
d'un coup de piftolet. Ce pauvre père , 
qui reconnoît par la circonftance de 
l'âge , que le juif lui a enlevé fon en- 
fant , court après lui , demande à la port» 
de la ville , qu'on nomme des Allemands , 
fi on l'a vu paffer. Un nommé Thibault 
Regnault, tourneur, qui demeure près 
de la même porte , lui dit qu'il fa vu 
entrer; mais ce n'eft pas affez, car il ne 
lui dit point dîi ce. juif eft allé, ni où il a 
porté l'enfant. 

Néanmoins le père apprend prefque 
dans le même -temps d'un habitant du 
village" de Hez, que ce juif eft Raphaël 
Lévi , de Boulai , que cet habitant a ren- 
contré le même jour fur le grand chemin, 
portant devant lui quelque chofe de cou- 
Vert de fon manteau, &c que lorfqu'il vient 
à Metz, il loge chez le nommé Garçon, 
juif, ion parent : il va à l'heure même 
chez ce juif demander fon enfant. On 
lui dit qu'on ne fait ce que c ? eft, 8c que 
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If maître du logis n'y eft pas. Il fe 
réfout de l'attendre, ôç voyant près de 
la porte une feijime, il lui dij: encore 
qu'il cherche fpn enfant; bientôt~aprè$, 
une fille juive qui revient $e la ville , Çc 
qui fait que cet homme demande fQn 
enfant , dit, parlant à la femme en lan- 
gue allemande , de ne rien dire. Ce qu« 
le père 9 qui parle allemand, entendant, 
s'en revient , & ne doutant plus de ja 
pertp de (on £1$, fonge d'en pourfuivye 
la vengeance $t la répa^atipn contre 
Raphaël Leyi, 

Dans ce deffein ? il donne fa plainte 
au Heuteq^nt r criminel du bailliage . (je 
Mety, (e 3 o#pbre j 669, qui lui permet 

d'informer. 

» Ce Raphaël eft un homme âgé $e 

» cirçquante-fix'anç &ç de ipoyennp faille, 

» les cheveux noirs &£ ùifés , la barbe 

» noirç & fort grande , hardi & entrç- 

» prenant, II a voyagé au Levant , en 

» Italie, en Al^magng, en Hollande, & 

» en d ? ^utres endrpitç oii lçs affaires 4è$ 

.» juifs f dpnt U a toujours été agent, 

» l'ont appelle. Il eft n£ d^ns le village 

»àe ^eltocourt fitue au pays'Meflin f 

^»»& s'eft habitué depuis plufiçurs an-? 

• » néçç dans la vi}lç 4s Boulày , dépendant^ 
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» celle de Metz de quatre lieues, ou il 

» eft comme le chef de la fynagogue 

» & y fait la fonction de rabbin. Il en cii 

» parti, fuivant qu'il en eft demeuré 

f d'accord par fes interrogatoires , le 

» même jour de l'enlèvement à fept 

» heures dn matin , & eft arrivé à Me<2 

» fur les dix heures; il dit qu'il y eii 

t* venu pour y prendre une corne de 

m bélier pour la folemnité de la fête des 

» trompettes qui étoit le lendemain, & 

» pour y faire emplette d'huile, de vin, 

*» & de poiflbc; que l'ayant faite,. il l'a 

» mis fur le cheval de fon fils qu'il a 

wfait partir de la ville le premier; & 

- » pour lui , il dit qu'il en eft forti feul 

» environ une heure après-midi. Le vil- 

» lage de G'atîgny n'eft éloigné de Metz 

» que d'une lieue Se demie » & du grand 

m chemin de Metz à Boulay de deux cents 

» cinquante pas. II eft remarqué cî-deiîus j 

m que l'enfant eft allé à ce chemin, au 

» lieu d'aller à la fontaine ou étoit fa 

» mère ; de forte que cet impitoyable 

t trouvé feul fur ce même 

i pris) Fa mis devant lui, °^ | 

r fon' cheval dans la ville de 

remis entre les mains des 

, & s'eri eft retourné encorç 

urçpucbwiEpuhiy». - 
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Les juifs de Metz , avertis que le 
lieutenant- criminel informe de cet enle-» 
vement , mettent d'abord tout en ufage 
pour fauver Raphaël ; & dans la peniée 
de perfuader fon innocence, l'un deux, 
nommé Salomon, lui écrit de venir à 
Metz pour fe juftifier , & d'y venir fans 
s'arrêter en chemin dans aucun village f 
ni avec aucun payfan f & enfin tenu 
parler à perfonne du fujet de fon 
voyage. 

Ce juif arrivé à Metz , eft çonduî? 

par les autres chet le commandant de 

la ville, qui lui dit de ne' rien craindre y 

fuppofé qu ? il (oit innocent ; cependant f 

comme le lieutenant-criminel a àé]k dé* 

crété contre lui, le juif apprenant qu'on 

le fait chercher , & qu'il y a ordre aux 

portes de la ville de ne laiffçr fortii: 

aucun juif de ce jour-là , il fait de né- 

ceiSté vertu, & fe rend en.prifon, oh 

il eft écrpué en conféquence du même 

décret. 

On continue l'information oir font 
ouïs dix-huit témoins, du nombre def- 
quels eft le cayaliçr. |1 y en a cinq qui 
depofent avoir vu entrer, ou aller dans 
la ville de Metz, te mercredi 15 ffPf 
tembrç, jour dç i'enlevemènt , un juif 
<jui fcvoittpre g^rtdç bajrbç noir* f epjî 
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étoit monté fur un cheval blanc , & 

qui portoit fous fon manteau devant lui 

un enfant âgé d'environ trois ans, ayant 

- un bonnet rouge &C les cheveux blonds 

& frifés. 

A la confrontation , Blaifette Thomas 9 
l'un des témoins , reçonnoît Paçcufé 
pour être le même qui portoit l'enfant , 
& le lui foulent, Les autres ne le re- 
connoiffent pas affirmativement ; & à 
Tégard du cavalier , il dit que le juif 
.qu'il a rencontré portant un enfant, 
et oit d'une plus groffe & plçs, grande 
taille. Il y a preuye au procès de te 
Subornation Ae ce témoin , & d'ailleurs , 
Vaccufé lui - même a reconnu par l'ini- 
terrogatoire prêté devant -le lieutenant- 
criminel le 14 o&obre , » qu'il ny avoit 
» point d'autre juif que lui en c^mpa*- 
» gne le joijr (Je l'enlèvement de l'en* 
.* - a "t 9 à caufe de leur fête 4 es * r <> m ^ 

* P ette ? ' ^ on * '* f°tejnnité commençoit 
» le même jour à cinq heures du foir, 
*y e # vrai que, par la même raifon f 
»l accufé a toujours foutenu qu'il sé r 

* h 0,t retir * ^ Boulay dès le$ quatre 
*> #»A Ut "^ S * m ^p outre <ï ue te contraire 
#» m P rîD VVé manifestement dans Pinfon- 

l> Meit° n "• % ite P? r le P arIei ? ent de 
* 'T*?* PW <p?e Uf pttleyeijienj? d'en f 
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*> fans chrétiens , paffant pour des allions 
>* de religion parmi les juifs , beaucoup 
H pl us grandes que celles d'aflifter à la 
» folemnité de leurs fêtes, ils croient 
» q\ie bien loin de manquer en ne s'y 
>> trouvant pas, ils feroient itne faute de 
» s'y trouver pendant le temps qu'ils 
» pourroient faire un femblable enle-r 
» vement ». 

Après la confrontation, les juifs de 
Metz, qui n'oublient rien pour garantir 
l'accufé de la peine que fon crime a mé- , 
ritée, donnent requête fous fon nom au 
lieutenant-criminel, par laquelle ils de- 
mandent qu'il foit reçu à la preuve de 
i'es faits juftificatifs ; favoir , que le jour 
qu'on fuppofe qu'il a enlevé l'enfant , il 
éroit à trois heures après-midi au village 
des Etangs qui étoit éloigné de Metz de 
deux lieues , & de celui de Glarigny de 
demi-lieue , & qu'à quatre heures il étoit 
arrivé à Boulai , accompagné de fon fils 
& du meûnief du même lieu. 

Cette requête eft communiquée au 
procureur du roi du bailliage, lequel 
après avoir vu les charges réfultantes des 
informations, donne fes conclufions , à 
ce que »fans avoir égard à celles des 
» juifs, il foit brûlé vif, & auparavant 
» appliqué à la queftion ordinaire & 
Tome UU K. 
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» extraordinaire , pour favoir ce qu'A 
» a fait de l'enfant , & le lieu où il Ta 
» mis ». 

Néanmoins, le lieutenant -criminel, 

avec les autres officiers du bailliage, 

, reçoivent l'accufé à la preuve de fes faits 

justificatifs, par fentence du 8 novem* 

bre 1669. 

Le procureur -général du roi en 
ayant eu avis, s'en porte pour appe- 
lant , fe rend partie ; &C dès le lende- 
main , fait ks requifitions à ce qu'il foit 
informé par ampliation,'& permis à lui 
de faire publier des lettres monitoires ; 
ce qui lui eft accordé par le parlement, 
qui évoque l'affaire. 

Deux jours après , favoir l'onzième 
du même mois de novembre , le geôlier 
fait fa déclaration au greffe , qu'il a 
furpris l'accufé jettant un billet par la 
fenêtre de fa chambre à la fervante de 
la prifon, & qu'ayant fouillé l'accufé, 
il lui a encore trouvé neuf billets dans 
fa bourfe ou dans fes poches , & un 
autre dans la paillaffe de fon lit; tous 
lefquels billets , au nombre d'onze , 
font dépofés au greffe , & paraphés 
par premier & dernier par le confeil- 
ler commis à l'information. Cette fer- 
vante nommée Marguerite Houfter eft 



\ 
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siuffi de Boulai , lieu de l'habitation de 
J^accufé. On décrète contre elle , & par 
fes réponfes aux interrogations qui lui 
font faites, elle reconnoît que le fils de 
l'accufé lui a donné plusieurs billets à 
la porte de la prifon, pour les porter à 
fon père. 

Ces billets font écrits en lettres hé- 
braïques, & en langue allemande. On les 
fait traduire; les termes dans lefquels ils 
ibnt conçus concourent à la coûvidioti 
de l'accufé. 

Cependant les juifs de Metz , pour 
donner plus de couleur & d'apparence 
aux faits qu'ils ont pofés pour la justifi- 
cation de Raphaël Lévi , publient dans 
la ville & dans les villages d'alentour, 
que l'enfant enlevé a été dévoré par 
les bêtes féroces ; & pour tâcher de le 
perfuader, ils s'avifent>d'expofer les har- 
bits & la tête de cet enfant, à laquelle 
tient encore partie du cou & des côtes , 
/dans lin bois éloigné d'un quart de lieue 
du village de Glatigny ; & afin qu'on 
puifle le découvrir plus aiféœenî, ils 
étendent fa chemife fur un buiffon de la 
hauteur de trois pieds ; enfirite ils s*a- 
dreffent à plufieurs perfoanes de la ville 
& de la campagne, pour les obliger 
d'aller chercher dans le bois , leur dilaat 
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que » s'ils pouvoîent trouver quelque 
» refte de cet enfant, ils les récompen- 
se feroient de fommes confidérables >*. 

Une femme du village de Ratonfai , 
ui n'eft pas beaucoup éloigné de celui 
e Glatigny, dépofe dans ^information 
faite au parlement, que » trois juifs de 
» Metz qu'elle ne connoiflbit point par 
fleurs noms, s'adrefferent à elle pour 
» favoir ce que l'on difoit de l'enfant 
» enlevé; & fur ce qu'elle leur répondit 
.» que s'il étoit vrai que cet enfant eût 
» été mangé des bêtes , ils dévoient faire 
* chercher dans le bois , c;u'on y trou- 
.» vetoit encore quelque petit refle de 
» les hardes, l'un des juifs ajouta qu'on 
'» pourroit bien auffi y trouver la tête ». 

Eh effet, peu de jours après, favoir 
le 26 feptembre 1669, quatre porchers 
gardant leurs troupeaux dans le même 
bois , trouvent la tête d'un enfant avec 
le cou & partie des côtes , deux petites 
robes Tune dans l'autre , un bas de laine, 
un bonnet rouge & une petite chemife 
étendue fur un buiffon , le tout fans être 
déchiré ni enfanglanté. Sur l'avis qu'ils 
'en donnent au père de l'enfant , & 
lui au procureur-général , le parlement 
commet à leur requifition un concilier 
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qui fe tranfporte fur les lieux , & qui 
drefle procès-verbal de l'état du lieu oii 
l'enfant a été perdu , & de celui où l'oa 
a trouvé une tête & des habits d'en- 
fant. Le père reconnoît en préfence du 
confeiller cet habillement pour celui dont 
fon enfant étoit vêtu le jour qu'il fut 
enlevé. A l'égard de l'enfant , on v nepeut 
le reconnoître à l'afpeÛ de cette tête , 
parce que le vifage en eft défiguré , quoi- 
que, les chairs paroiffent affez fraîches , & 
fanguînolentes , félon qu'il eft porté par 
le même procès-verbal qui en contient la 
levée. 

Ce refte de cadavre, & les habits 5 
font apportés au greffe ; & de l'ordon- 
nance du parlement , le cadavre eft vifité 
Î>ar deux maîtres chirurgiens qui en font 
eur rapport, par lequel ils reconnoiffent 
que l'enfant n'a été mis à mort que plu- 
fieurs jours après fon enlèvement ; que 
depuis ce temps-là jufqu'au jour que la 
,tête a été trouvée, il s'eft écoulé deux 
mois &c un jour. 

L'accufé eft encore interrogé fur le 
fait de l'expofition des hardes & de la 
tête de l'enfant,, qui lui font repréfen- 
tées. Il nie d'en avoir connoifîance , & 
• perfifte à foutenir qu'il n'a point enlevé 
d'enfante . 
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Dans l'information que Ton continue 
tous les jours , font ouïs les voifins de 
Gédéon Lévi 9 juif, demeurant au village 
de Hez, éloigné d'une lieue de celui de 
Glatigny, & de trois lieues de Metz. 
Ils dépotent que depuis la perte de 
l'enfant , les juifs de Metz font venus 
chez ce Gédeon Levi très- fou vent* & 
beaucoup plus fréquemment qu'ils n'a- 
voient coutume ; qu'ils y font x venus 
à toute heure , même à minuit 5 au nom- 
bre de trois, quatre, &t quelquefois cinq 
ou fix. 

Un des mêmes voifins, dît encore avoir 
vu Gédéon Lévi entrer dans le bois & 
en fortir ,. portant une hotte fur le dos, 
quelque temps avant qu'on ait trouvé les 
habits &C la tête de l'enfant ; & un 
autre des témoins, que le même Gédéon 
lui a donné ordre de le chercher , & lui 
a indiqué l'endroit du bois où ils ont été 
trouvés* ^ 

Sur ces preuves fortes & concluantes, 
le parlement décrète contre Gédéon Le- 
vi , qui eft conftitué prifonnier & enftiite 
interrogé. Par fes réponfes , il nie d'avoir 
aucune connoifiance de l'enlèvement de 
l'enfant, ni de TexDofition faite de fa 
tête &c de fes habits; rçais , il demeure 
d'accord , que, de l'ordre des. juifs de 
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Metz , il a parlé à quelques personnes 
pour les obliger de chercher dans 1^ bois , 
& qu'il leur a promis cent écus , s'ils 
trouvoient quelque chofe de l'enfant. 

On continue l'inflruâion du procès , 
tant à l'égard de ce dernier acçufé ,t}ue 
du premier , par la confrontation des té- 
moins , contre lefquels les accufés ne 
donnent aucun reproche. 

Sur les preuves qiû font contre Ra- 
phaël par des témoins même qu'il 'a - 
nommés pour fes faits juftificatifs , fur 
les charges réfultantes du procès, &fur 
les conclurions du procureur- général , on 
donné arrêt le 16 janvier 1670, qui le 
condamne à faire amende honorable 9 & 
enfui te à être bridé vif 9 & fes cendres je- 
tées au vent ; préalablement applique à la ■ 
qucflion ordinaire & extraordinaire , pour 
avoir révélation de ceux entre les mains 
de f quels il a mis F enfant en queflion , & 
qui C ont fait mourir; en quinze cents livres 
d intérêts civils envers le père dudit enfant , 
6* en tous les dépens du procès. Condamne 
également ledit Gédéon Lêvi , fans préjudice 
des preuves réjultantes du procès k fencon- • 
tre de lui , à être appliqué à la qutflion ordi+ 
naire & extraordinaire , pour f avoir ceux 
qui ont porté dans le bois à un quart de 
lieue de Glatigny 9 la tête & partie du corps 
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dudit infant ,. fes hardes & chemife. Or* 
donne ^ue Marguerite Houfler , ftryante du 
geôlier des prijons royales , fera mandée en 
la chambre du confeil , pour itre fèverement 
blâmée & réprimandée» Ordonne en outre 
que Maieur Schuaube , juif habitant de 
Met{ 9 fera pris & appréhendé au corps , 
& amené, fous bonne & sûre garde h prifons 
de la conciergerie du palais , avec faijie & 
annotation de fes biens , & que fa femme 
fera ajournée à comparoir en perfonne au 
premier jour à la cour , pour être ouït & 
interrogée fur les charges réfultantes du 
prochs. 

Le même jour de l'arrêt , Gédéon Lévi 
eft appliqué à la queftion ordinaire & 
extraordinaire : il la fotiffre fans rien 
avouer, ainfi que Raphaël, qui eft exé- 
cuté le lendemain. 

Maieur Schuaube eft un des princi- 
paux direôeurs des juifs de Metz, fans 
la participation duquel on ne décide au- 
cune chofe considérable dans leur fyna- 
Sogue : on a foupçonné qu'il avoir fans 
oute connoiffance de l'enlèvement & de 
la mort de l'enfant , c'eft pourquoi Ton 
a décrété contre lui. Mais , étant inter- 
rogé fur les circonftances du procès de 
Raphaël , il dénie toutes chofes , ainfi que 
fa femme. D'autres Juifs que l'on a en* 

core 



»e4 Causes Célèbres, iii 
core décrétés d'ajournement perfonnel, 
en ufe de même. 

X.e 11 mars fuivant intervient un autre 
arrêt, qui condamne- Gédéon î^evi à un 
b an niffcmtnt perpétuel, hors du royaume. 

Enfin , le 16 du même mois , il en in- 
tervient un dernier qui, pour les cas ri- 
fit lions dft procès , condamne Maieur 
Scheiàubt en trois mille livres d 'amende , 
6- renvoie fa femme & les autres Juifs de 
ajournement perfonnels çontr'eiuf dictmés 
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FILLE 

Dont l'honneur efi outrage" cruelle- 
ment par des voies de fait j fi 
fc pourvoit en Juflice, 



I 



L fe donne une fête les lundi & 
m. mardi de la Pentecôte , dans un village 
voifw de Saumur. On n'oublie rien dan* 
cette fête pour ouvrir une grande car- 
rière à la joie. Les d*nfe? W font l'ame, 
C'eft là oh le fcxè triomphe, furrtout 
celles qui font jolies. Le feigpeur du vil» 
lage en 1740. , invite à cette fête tontes 
celles qui demeurent d^ns le voîfinage 
d'alentour, qui peuvent y faire hon- 
neur , & la rendre plus brillante, Il pria 
les demoifelles filles du ileur de la I^..< 
™ ■ j>.. - et ù tt & d'y amener la de- 
lerinç F, , . distinguée par fe| 

:es demoifelles font arrivée* 
dans l'aflèmblée, Catherine 
tous les regards, Les, de- 
a R . . . . V , . . .j'iina^inent 



■ ■•^ 
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que ces regards leur font dérobés ; delà 
une cruelle jaloufie prend naiflance dans 
leur cœur. Pendant la fête leur couf 
eft déferte , tandis que celle de Cathe^ 
rine F . . * . eft nombreufe. Elles re- 
gardent cet événement comme une in- 
jure mortelle qu'elle fait à leurs appai ; 
ce qui allume dans leur ameun vif ref- 
ientiment contr'elle f & ce qui attife 
le feu, font quelques paroles que di» 
fent en fa faveur des hommes qui lui don- 
nent la préférence : le contrecoup en 
retombe fur les demoifelles de la R . . . . 
V . f ... parce qu'on fait des comparaifons 
humiliantes pour elles. Elles reviennent 
de cette fête pleines du deffein de fe 
venger , le cœur ulcéré çomr'elle. Elles 
confient leurs penfées à leur père & à 
leur mère , qui, loin de les détourner, em- 
braffent leur vengeance, & les y animent* 
Elles prennent U réfolution de faire 
éprouver à Catherine F. . . des outrages 
cruels à foo fexe; elles affocient leurs dtiuç 
frères à leur querellée XJne d'elles écrit 
à Catherine F , . , de venir à une partie 
de promenade dans un bois voifin , api- 
pellé la Chaboiffière , un jour Qu'elle lui 
indique. .Celle-ci craint de les defobliger, 
û elle manque à cette invitation, Le jour 

M » to eotaos s'arment tous de houffirie^ 
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de chêne , & de cifcaux d'écurie , qui 
leur mère les a engagés de prendre , pour 
répondre à une idée de vengeance qu'elle 
a conçue. Vainement un des fils fe re* 
fuie- 1- il à ces excès qu'on médite ; plus 
il témoigne de répugnance , plus ion père 
emploie fon autorité, & même les me- 
naces , pour l'obliger à féconder fes fœurs 
& fon frère, Les çnfans fe rendent les 
premiers dans le bois , & ont grand foin 
4'en écarter les témoins qui peuvent les 
flairer , & déconcerter leur entreprise; 
£fânt maîtres dç la place , ils attendent 
leur viftime. Cependant Catherine F . .. 
fe jnpt en chemin. Le cadet vient au- 
devant d'elle ; dès qy'il la voit , il lui 
témoigna que fon frère & fes fœurs l'at- 
tendent avec empreffement. Elle eft à 
pein^arriyée, que les deux frères s'em- 

{>areqt d ? elle , & pendant quelle ne peut 
eur réfifter, les deux fœurs oubliant la 
pudeur &Vhumanité, la dépouillent; 
§C quand elle eft dans cet état f tous qua- 
tre à Fçnyi fignalent leur fureur & leur 
rage , à exercer jufqu'au fang les houffines 
dopt ils font armés, Ils lui coupent enfuite 
Je? çhçveux avec leurs cifeaux. 

Les ennemis de Catherine F ? . . . après 
tint d*PUtrage$ » ne font pas encore con- 
{$W i ïï$ veulent lui faire éprouver .plu», 
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fietirs cruautés; mais elle profite d'un de 
ces momens oîi les paffions les plus fil- 
rieufes fe ralcntiffent ; elle ramaffe {es ha- 
bits , & s*échappe des mains de fes affaf- 
fins, qui bourrelés par leur confcience , 
ou éclairés par leur repentir ou un retour 
d'humanité , ne la pourfuivent point. 

Catherine F ... » retirée auprès de la 
mère , verfe dans fon fein fa douleir» 
Quand elle eft un peu remife de fon 
trouble & de fon agitation, la juftice 
préfente à fon efprit Tunique remède 
qu'on peut apporter à -l'affront fanglant 
qu'elle a éprouvé. A défaut de témoins 
oculaires , l'imprudence de (es adversaires 
vient à fon fecours. 

Au Heu d'enfevelir leur crime dans un 
profond filence pour fe dérober à la 
peine qu'ils méritent, ils le publient, & 
en font trophée» Le père & la mère 
s'abandonnent à des ris indécens , & di- 
rent quelques paroles qui rappellent l'a- 
venture du bois. Elle apprend de tous 
côtés les hiftoires dont ils ont fait im- 
prudemment le récit qui circule dans le 
monde. Ils fourniflent contr'eux les preu- 
vesles plus fortes , & préfentent le tableau 
de leur délit , d'autant plus vrai , qu'ils enf 
font eux-mêmes les peintres. Ils en tracent 
ks traits les plus odieux d'après nature. 

L3 
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Catherine F . . . .. rend fa plainte de- 
vant le lieutenant-criminel de Saumur. 
Elle obtient permîflîon d'informer , & 
publier monitoire. Sur l'information , le 
lieutenant-criminel décrète le père & la 
mère d'afligné pour être ouïs, & les en- 
fans d'ajournement perfbnnel; ces décrets 
fignifiés , les accufes fe pourvoient en la 
cour ,& le 15 mars 1741^ ils obtiennent 
un arrêt de défenfe. 

Le même jour, le père & la mère, 
pour éluder Faccufation, préfententà la 
cour une requête de plainte de rapt de 
féduftion , prétendu commis par Cathe- 
rine F., . envers les deux fils; & fur cette 
requête ils obtiennent un arrêt qui leur 
permet d'en faire informer pardevant le 
lieutenant-criminel de Loudun,.&ona 
grand foin de le faire autorifer à fe trans- 
porter hors de fon reffort. 

Ce juge prévenu , fe tranfporte dans 
le, château de Lerné , & là le père lui ad- 
miniftre les témoins , qu'il croit les plus 
propres à fervir fa paffion. 

En moins de quinze jours on obtient 
un arrêt qui commet le juge de Loudun. 
» Ce juge a accepté la commiffion de la 
» cour , s'eft déplacé de fon fiége , a en- 
» tendu une foule de témoins , lance un 
» décret de prife de corps contre Cath^r 
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» rine F . . . . tout cela dans un inter- 
» valle fort court* » 

Catherine F .... eft obligée de fe dé- 
rober jufqu'au moment que la couf, fur 
le yu des charges, lui ait accordé des dé- 
fenfes de mettre le décret à exécution. 
Le juge de Loudun h a mis à profit le 
h temps qu'il a fallu à Catherine F .... . 
» pour inftruire la religion de la cour , 
»&c parvenir à obtenir des défenfes 
» qu'elle lui avoit demandées. » 

On fignifie le décret , & Catherine î 7 .... 
eft affignée à cri public ; on inftruit la 
contumace; mais la lignification de l'ar- 
rêt de lacour portant défenfes , les arrête 
à la veille de leur triomphe. 

Les parties étant arrêtées dans les pour- 
fuites qu'elles font Tune contre l'autre 
dans les accusations qu'elles fe font in- 
tentées, l'une pour obtenir ht réparation 
de l'affront fanglant qu'elle a effuyé , les 
autres pour fe fouftraire par un conflit 
de procédure à la peine qu'elles méritent, 
fe préfentent au parlement. 

Catherine F confie fes intérêts 

à Me. Mallet. Après avoir dit le fait 
de fa caufe , il prouve que fa partie doit 
demeurer feule accufatrice; que le crime 
qu'elle a déféré à la juftice eft un crime 
grave, atroce, & qui par conféquent. 

L 4 
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mérite TCnftruôion la plus ample & la 
plus fcrupuleufe. 

Il établit en fécond lieu , que raccu- 
iation de rapt intentée contre Catherine 
F..«. eft une illufion; que quand elle 
feroit aufli réelle qu'elle eft imaginaire, 
c*eft une procédure récriminatoire , con- 
traire à toutes les règles , & profcrite par 
les arrêts de la cour. 

Les eofaos déguifent mal la noirceur 
de leurs atKons. I ! s prétendent , par l'or- 
gane de leur dcfenfeur « que Catherine 
»F,.,. leur a donné un rendez- vous 
» dans 'e bc\s ; c â ue kursfœurs qu'ils n'at- 
» rcndoicnt pas les ayant furpris , ils vou- 
lurent leur témoigner qw ils n'approu- 
» voient pas la conduite de Catherine 
»F.».. & qu'alors ils lui firent le traî- 
» tement dont elle fe plaint , » qu'ils veu- 
lent faire pafier pour un châtiment que 
Ton fait à la jeunefle indocile. Ils difent 
qu'elle eft une fille déréglée, qu'un pen- 
chant malheureux pour la volupté entraî- 
ne dans des occafions où fa défaite eft 
prefque certa'ne ; qu'elle s'eft étudiée à fe 
couvrir d'opprobres par la licence de fes 
mœurs : delà ils veulent conclure que le 
châtiment dune telle fille n'eft point un 
délit atroce. 

Le père raconte, par le minifterede 
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fon avocat , ta procédure qu'il a tenue 

pour ie venger de la fédu&ion qu'il impute x 

à Catherine F. . . . qu'il appelé raptus in 

parentes. Après cela , il prétend qu*il y a 

lieu à l'évocation du principal, & que 

fon accufation doit prévaloir , parce 

qu'elle défère à la juftice le crime le plus 

grave &C le plus intéreffant ; au lieu que 

l'acctifation.de Catherine F. . . . ne défère 

qu'un crime qui ne peut être réputé 

qu'une injure légère. 

Le iz août 1 741 , intervient arrêt en 
la chambre de laTournelle , qui reçoit 
Catherine F....* oppofanu à tarrêt du 1$ 
mars dernier; faifant droit fur fon oppo* 
fition , enfemble jur ;fbn appel 9 a mis & 
met C appellation , 5* ce dont a été appelle 9 
au néant : entendant , déclare la procédure 
nulle , renvoie Catherine F.,*, de C accufa- 
tion intentée cor? tr elle 9 condamne les fieur 
& dame de la iî.... V\„. père & mère 9 Joli* 
dairement en deux mille livres de domma- 
ges & intérêts , & aux dépens, auffi foli- 
dairement. Faifant droit fur V appel in- 
terjeté parles fleurs de la /£.... V.*.. , père 9 
mère & en/ans , a mis & met C appel- 
lation au néant , avec amende* Reçoit le 
procureur - géniral appellant des décrets 
iïafiîgnés pour être ouïs décernés contre 
le père & la mere > & £ ajournement p*r+ 
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formels décernés contre les enfans. Faifam 
droit fur fon appel 9 a mis & met V appel- 
lation y & ce dont a été appelle , au néant; 
intendant , renvoie la mère en état <? ajour- 
nement perjbnnel, le père & les xnfans 
en état de prife de corps, pour leur pro- 
cès leur être fait & parfait par le lieute- 
nant-criminel d'Angers , jufquà fentence 
définitive 9 fauf C exécution , s'il en ejl ap- 
pelle. Permet audit juge de fe tranjporter 
par-tout où befoin fera , même, hors Cl- 
tendue de fon rejfort. Condamne le père , 
la mère & les enfans folidairement aux 
-dépens. 
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9 un premier lit r que les en/ans d'un/h» 

cond lit veulent faire pajfefpour bâtard , 

. parce qu'il ne produit point Pacte de ci- 

' " lébration du mariage de /on pere 9 dont la 

légitimité efl pourtant reconnue enjufliu 

à caufe de la pojfejpon defon état* 

LE fieur Pierre Bourgelat , né à Be- 
leftat en Languedoc, vient à Lyon 
pour faire fa fortune dans le commerce. 
Il y devient faâeur du fieur Sabot, qui 
Tintéreffe dans le lien. Il entreprend, 
avec la permifïïon de ce marchand , de 
faire le voyage d'Italie en 1681. Son 
principal objet eft de voir à Livourne 1« 
fieur Senier fon oncle, qui nage dans 
l'opulence» Après lui avoir rendu fes 
devoirs , il va à Rome.' Il lie connoif- 
fance en Italie avec la demoifelle Hiéro- 
nime Caprioli , qu'il y époufe. La cére-, 
monie eft précédée d'un contrat de ma- 
riage. 
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Le fieur Bourgelat emmené à Lyon 
fa femme , & la dame fa mère : comme 
il ne peut pas les loger chez le fieur Sa- 
bct où il eft cloué par fon emploi , il eft 
obligé de louer une maîfon ; il la choifit 
dans le fauxbourg de la Croix-Rouffe. 
Sa fortune qui* eft alors fort modefte, 
ne lui permet pas de prendre l'efïbr d'un 
loyer cher* Tout le tems qu'il peut dé- 
rober à fon commerce , il le confacre à 
fa femme qui devient grofle & accouche 
de Barthelemi Bourgelat, qui eft celui 
dont on contefte l'état : il eft baptifé le 
jour de fa naiffance 21 avril 16K4, 
comme fils légitime de Pierre Bourgelat 
& de Hiéronime Caprioli: le père figne 
l'ade de baptême. Voilà le titre primitif 
& conftitutif de l'état de Barthelemi 
Bourgelat. La dame Caprioli l'allaite elle- 
même* Elle a un fécond enfant le 1 9 dé- 
cembre 1686 , qui eft appelle Pierre , & 
eft baptifé le même jour comme fils 
légitime de Pierre Bourgelat, qui figne 
encore cet ade de baptême. 

Les nœuds de ce mariage fe refferrent 
tous les jours plus fortement par les qua- 
lités de l'époufe ; la mort feule peut di- 
vifer ces deux époux. La dame Caprioli 
perd fa mère le 10 o&obre 1691, & elle 
ne lui furvit pas long-tems; elle fait 
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Ton teftament le îo mars 1693 1 °" e ^ e 
inftitue héritier le fieur Bourgelat foi* 
cher & bien- aimé tpari : c'eii ainfi qu'elle 
le nomme. EUç lègue à chacun de ies en- 
fans 1 500 livres, & elle les fubftifije l'uti 
à l'autre ; elle meurt le ?.6 mars fuivpnt f 
& eft enterrée le lendenjain avec la pom- 
pe d'une perforçne de condition ; ("on mari 
iaffifte au convoi. On voit dans l'extrait 
mortuaire , que le curé donne à la dam<t 
Caprioli 7 la qualité de fetjime de Pierrç 
Bourgelat. ' 

La douleur de Pépoux eft exceffive ; il 
la mefure à la perte qu'il fait; le grand 
deuil qu'il porje , & qu'il fait porter à fes 
enfans , n'en eft qu'une foible marque. 

Ce peye , attentif à l'çduçation qu'il 
leur doit , perd le fécond le 1 feptembre 
1695*. Il le fait porter aux augufhns de la 
Croix-Rouffe dans le tombeau de fa mère, 
en grande proceffion , par le chapitre de 
Saint- Nizier. On lui donne dans l'aâé 
mortuaire la qualité de fils légitime du 
fieur Pierre Bourgelat & de Itdajne Ca- 
prioli : le père figne cet a#e. 

Parvenu à unir la fucceflicn du fieur 
Senier fpn oncle, aux gains confidéra- 
Wes qu'il a faits dans le commerce , cç 
iBeme père fe voit dans le rang des heu? 
fm 4V £??!«• U (e mnçç l'idée 4'^ç 
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vie encore plus agréable dans un nou- 
veau mariage , il le jette dans les bras 
d'une féconde époufe. La demoilelle 
Ter raflbn eft celle qui le fixe. Son cœur, 
rempli de cette nouvelle paffion , n'a plus 
pour Banhelemi, fon fils unique, la mê* 
sne tendreffe ; elle le réfugie au fond de 
fon cœur , & agit avec indolence. Cette 
bellermere travaille à ramener- tous les 
fentimens de fon mari à elle &à {es enfans, 

Le fieur Bourgelat gémit pourtant de 
fa foibleffe; il aime toujours fon fils, 
mais il ne lui donne point les mêmes 
fecours. Celuirci , fuivant fon inclination, 
prend parti dans la maifon du Roi , & eft 
reçu garde de fa majefté. Son père ma» 
lade , réûfte à tous les aflauts qu'on lui 
livre pour l'obliger à renoncer à fon fils; 
& , afin de lui laifier partager fe fuccef- 
fipn avec fon frère & ies fœurs du fécond 
lit , il veut mourir ab intefiat. C'eft ainfl 
qu'il croit concilier l'amour qu'il a pour 
lui avec celui qu'il a pour fes enfans du 
fécond lit. 

La dame Terrafîbn , qui recueille les 
derniers ioupirs de fon mari 9 &c qui , 
dans le moment qui fuit (a mort, à l'abri 
des fâcheux iurveillaps , eft maîtreffe de 
S'emparer de tout, donne les premiers 
{oins à (upprimer les litres $£ les pàpieri 
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domefliques qui prouvent l'çfat de Bafr 
thelemi Bourgelat, 

11 reviçnï à Lyon ? oh on ne veut pas le 
reconnaître ; on lui contefte {on érat. On 
n'a pu fupprimer tous les titrçs authenti- 
ques qui l'établirent: onfe venge de cette 
impui&inçe par les chicanes qu'on lai fait 
effuyer , après avoir été obligé le 19 jan- 
vier 1710 , de faire afligner là dame Ter-, 
raflon à la fénçchauffée de Lyon , comme 
tutrice de (es quatre enfans , pour fe voir 
condarpner à lui relâcher la cinquième 
partie dç fa fucçeflion. 

Il époiffjs le $0 juillet 17*0 demoi- 
felle Julien Arn^d , qui Itji apporte une 
dot de 30,000 livres- 

Ils ont «dan* un enfant un gage de leur 
amour ; le ciel jaloux de leur tendrefle le 
leur enlevé, L ? époufe facrifie fon bfen 
pour acquitter les dettes du mari, & four- 
nir aux frais du procès. Il eft fi touché 
de cet e$cès d ? an>our , qu'il l'inflitue fon 
héritière par fon teftgojent du *i oftobre 
17x0. L.e chagrin çreufant peu à peu fon 
tombeau, il a une longue maladie ; la dame 
Bourgelat çonfume vainement pour lui 
faire recouvrer fa fanté le refte de fa dot; 
il meurt lé J juillet l?$i • ï&Ue reprend le 
procès. 
Qupicjuerfwtdç BfjrtHelçncjiBoujrçel^ 
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fpit conftaté par un extrait bapfiflere \ 
par plufieurs aûes authentiques , & par 
une longue pofleffion , & que par lura- 
bondançe 4e droit t te dame Bourgelat 
JÙt demandé d'être reçue à la preuve de 
plufieurs faits d.écififs , $C que cette dç» 
mande foit très-régtfliere , elle p'efi point 
écoutée ; le grand crédit de la d#me Ter* 
raffon alliée à plufieurs juges, prévaut, 
On déboute 1^ dame Bourgelat, par un 
jugement 4m $ tepJtmbrp 1723.» de te 

{ireuve d*£ feits qu'elle a articulés. On 
a renvoie d'iriftance , dépens compenfés, 
fans prononcer fur l'état de ion mari 
cette compenfation de flépen$. Voilà Pu- 
pique tempérament qu'on apporte à J'inU 
qj.ii.tc de pet te fentence. 

Le 20 décembre fuivant f Ja <jtamç 
Boyrgelat interjette appel à la cour de 
ce jugement. E le fait affignçr la dame 
TeîTâffon^ comme tutrice de fe$ enfans f 
L,a mort caple plyiieijrs révolutions dans 
lç cours de ce procès. Le décès de te 
d^aïue Terraflqn oblige la dame Bour- 
gelat à prendre une nouvelle tomm;ffion 
lç 50 juin 17x3, pour faire affgner le 
fieur Jerra/îon , tutei^r des entais mw 
n^urs. L'aînée des filles époufe le fieur 
Fuyard de Champag,neux , & elle meurf 
f^>rç£ \ 9 iyw inftxiaé héritier, h* féconde 
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poufe le fieur Prot de Grange-Blanche : 
^ la troîfieme, le fieur Dugas. La dame 
>ourgelat eft obligée de prendre une 
îouvelie commiflion le 21 décembre 
1 72.5. Elle fait afligner , en conséquence, 
le fieur Fayard, comme héritier de (on 
jpoufe ; les fieur & dame de Grange* 
Blanche , & les fieur & dame Dugas. 

Les intimés n'oppofent d'autre moyen 
à BarthelemiBourgelat , que Pimpuiflance 
où il eft d'apporter la preuve de la béné- 
diction nuptiale de ion père Se de fa 
mère. Sur ce fondement, ils veulent 
faire paffer le premier mariage de leur 
père pour un concubinage. Ni l'extraie 
baptiftaire de Barthelemi Bourgelat, figné 
par fon père , foutenu de plufieurs aétes 
authentiques , ni fa poffeflion de plus de 
30 ans durant la vie de fon père , ne peu- 
vent impofer à l'amour de l'intérêt : ils 
méconnoiffent un frère légitime , ils 
déshonorent leur père ; ils renchériflent 
fur l'injurieux fils de Noé , qui infultoit à 
l'état indécent de fon père , puifqu'ils 
traveftiflfent la fainteté de fon mariage en 
un libertinage affreux , & qu'ils joignent 
la calomnie à l'infulte. 

Pour mettre la légitimité de Barthelemi 
Bourgelat au grand jour de la juttice , oa 
établit : 
Tome III. M 
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Premièrement , qu'ayant, fon extrait 
baptiftaire figné de fon père , foutenu de 
plufieurs aftes authentiques, il eft incon- 
teftablement fils légitime de Pierre Bour-. 
gelât , & de Hiéronime Caprioli. 

Secondement , que la poffefïion de fon 
état , dont il a joui plus de 30 ans pen- 
dant la vie de fon père , eft , indépen- 
damment de cette preuve convaincante 9 
une prefcription invincible , qui met fa 
légitimité à l'abri de toute atteinte. 

Troifiémement , que ce n'eft point le 
cas de demander que la veuve de Barthe- 
lemi Bourgelat rapporte la preuve de la 
bénédiction nuptiale du père & de la 
mère de fon mari ; que dans les circonf- 
tances d* ce procès , cette demande eft 
une vaine reflburce de chicane. 

On établit enfuite , que la jurifpru- 
dence des arrêts fe joint à la décifion des 
loix dans des caufes de la nature de celle 
dont il s'agit. 

Par arrêt du 10 juin 1717, rendu à 
I3 grand'chambre , on met les appellations 
au niant ; entendant , la cour ordonne , 
avant faire droit , que la veuve de Bar* 
thelemi Bourgdat fera reçue à prouver 
quelques faits qu'elle a articulés , fauf aux 
parties adverfes à faire leur contre- enquête ) 
Ji bon leurfemble 9 dans trois mois. 
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On caffe par le même arrêt une procé^ 
dure que l'appeîlante a fait faire parde- 
yant ie juge de la Croix-Rouffe , faux- 
bourg de Lyop 9 qui a ouï quelques té- 
moins : on lui permet néanmoins de faire 
entendre de nouveau les mêmes témoins. 
En vertu de cet arrêt, les parties font 
leurs enquêtes refpe&ives. Depuis celle 
faite par la veuve Bourgelat , la vérité a 
éclaté dans les témoignages de plufieurs 
témoins. Toute l'éloquence du défenfeur, 
des intimés ne peut faire aucune im- 
preffion contraire à l'effet qu'elle produit. 
Il tâche encore d'établir deux propo- 
fitions : La première eft , que l'appel- 
lante ne prouve point que ion mari ait 
été dans une poffeffion publique de l'état 
d'enfant légitime. Dans la féconde, il 
met toute fon indùftriçà combattre l'en-: 
quête de la dcmandereffe, & à faire valoir, 
la contre-enquête de fes parties ; mais Poi* 
difïipe entièrement les nuages qu'il élevé. 

Arrêt de la grand'chambre intervient 
le 10 juillet 1 718 , fur les difcuffions réci- 
proques des mêmes enquêtes , lequel ap- 
pointe les parties en droit , & fur la de- 
mande en provifîon formée par la dame 
Bourgelat y prononce un appointé à mettre. 
Elle obtient dans la fuite dans le cours du 
procès pluûeurs proYifions confidérables, 

M % 
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ouvragées impreflîons de l'équité de la 
cauie de fon mari. 

Enfin, par arrêt définitif du parlement 
du u août 1729, la veuve Bourgelat . m 
qualité d'héritière de Barthelemi Bourgelat 
fort époux , eji admife au partage de la. 
facctjjion de Pierre Bourgelat y avec les 
quatre enfant du fécond lit ; c*eJÊ-à-dire , 
qu'elle doit recueillir un cinquième de la 
fucctffon . la cour rttenant toutes les con- 
tentions qui doivent naître fur ledit par- 
tage. Les défendeurs condamnés à tous Us 
depuis* 
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SI, PAR DES PRÉSOMPTIONS, 

X/nc dot en argent dans un contrat de 
mariage 9 Jiipulée 9 nombrée y & délivrée , 
en préfence des Notaires & des témoins , 
peut être déclarée nulle. 

LE fieur de Thorigni, fils unique des 
fieur & dame de Villefavoie 9 paffe 
fa jeunefle dans l'enchaînement de plu- 
fieurs fautes , qui ne laiflent pas efpérer 
que la prudence mûriffe jamais dans lui. 
Ces fautes indifpofent contre lui fon père 
& fa mère. * 

En 1738 , étant âgé de 27 ans, il re- 
gagne la confiance de (es père & mère , 
parce qu'il a l'art de fe peindre dans leur 
efprit comme un homme doué de raifon 
& de bon fens : • ils lui obtiennent une 
place de contrôleur des gabelles ; il fe 
rend à Laon , lieu de fon département 
Ceft-là où il connoît la demoifelle Gon- 
thier , dont il eft d'abord épris ; elle eft 
nièce du fieur de Chantrud , qui a un 
prieuré régulier d'un revenu confidérablç» 
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Cette demoîfelle, pour afîurer !e ma- 
riage qu'elle médite, s'attache à donner 
un degré de force à la paflïon qu'elle lui 
a infpirée, fi grand, qu'elle foit à l'épreuve 
de tout ce qui peut ébranler. 

Le fieur de Thorigni, ayant propofé 
fort mariage à fon père , n'effuie que des 
refus. La demoîfelle Gomhier met tout 
en ufage pour venir à bout du projet 
qu'elle a conçu , fans oublier la moindre 
précaution. Son amant, qui a formé le 
deftein de l'époûfer, fe livre aveuglément 
& s'engage à faire les démarches qu'elle 
lui infpire pour y parvenir. Le mercredi 
6 mai 1759 , e " e ' in &" "gner un con- 
trat de mariage qui renferme des obliga- 
tions dont on demande dans la fuite la 
nullité. 

Le fieur de Thorigni & la demoîfelle 
Gonthier , l'un fe difant âgé de 18 ans, 
l'autre fille majeure , comparoiffent feuls 
dans cet a£te devant un notaire de Liefle, 
fans ôtre accompagnés d'aucun parent de 
part ni d'autre. 

Cet acte contient la promeffe ordinaire 
rf* mar^ge , la ilipulaiion de commu- 
défir de la coutume de Paris. 
que la demoîfelle future époufe 
S ea dot au futur la fomme de 
ivres, dont 1 y millelivres entre; 
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rônt en communauté : le furplus , enfem» 
ble ce qui eft échu de la fucceffion de la 
mère 9 Se ce qui pourra échoir à l'avenir, 
y eft ftipulé propre. On n'y déclare 
point l'origine de la fomme de 40 mille 
livres. On voit feulement par les termes 
de la ftipulation , qu'elle procède d'une 
autre foitrce que de la fucceffion de la 
mère ; le douaire eft de 1 500 livres de 
rente , le préciput de 5000 livres. Do- 
nation réciproque au furvivant , en cas 
qu'il n'y ait point d*enfant, les claufes 
de remploi & de reprife à l'ordinaire. 

Enfin j on trouve la caufe principale 
conçue en ces termes : comme par des rai- 
fons connues defdïts Jieur & demoi [die 
futurs époux , ils font obliges de retarder 
de quelque temps la célébration dudit ma- 
riage en face de la fainte èglife , &+quc 
ledit futur époux , pour fournir des fonds 
dans différentes affaires où. il fe propofe 
Savoir entrée , a befoin £ argent , la de~ 
moifelle future époufe lui a préfentement 
compté 9 nombre 9 délivré 9 en louis a" or 9 
d'argent , & autre monnoie ayant cours 9 
en la préfence du notaire & des témoins 
fouffignés > la fomme de' 40 mille livres 9 
qtfelle a ci-diffus dit apporter en dot , 
laquelle fomme ledit futur époux recon- 
naît avoir reçue , & dit m être content , 
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dont quittance} & a promis & promet , 
s'ef obligé & i'oblige , fous la foliditl de 
fes biens y -meubles 6* immeubles , prifent 
& à venir t rendre ladite fomme à ladite 
demoifclU future ipouft , fi , de ce/our- 
d'hui tn deux ans , le mariage ne fe celé- 
broit en fact dt la fainte églifi. Le con- 
trai eft terminé par une élection de do- 
. mîcile à Paris de la part du fieur de Thori- 
tni , tel que la demoifelle Gotuhier l'a dé- 
liré, pour être en état d'attirer l'affaire à 
Paris en cas de difficulté , dans le centre 
de fes connohTances , au milieu de fa fa- 
mille, & il elt figné de plufieurs témoins, 
entr'autres du valet du prieur , Jean-Jac- 

Îues Varangaux , dit Manouvrier^ à Laon ; 
u laquais du fieur de Thorigni, nommé 
Saint-Martin t qu'il «ft parvenu à mettre 
dans fes intérêts, fuîvant les confeils de la 
demoilèlle Gonthier ; de Clément Dtbouq, 
dit Manouvrier à la Fere , & de trois per- 
fonnes de Liefle. 

Si-tôtaprès la fignature de ce contrat, 
nn rt * rrl «** ""- '' ; dée du fecret inviolable 
ï le fieur de Thorigni 
le paffer. La deraoi- 
uî ne croît avoir rien 
t figner une procuration 
ec elle, pour autorifer le 
ère à faire publier un 
baa 
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ban de mariage ; & à requérir difpenfe 
de deux autres. 

Cette procuration eft envoyée avec une 
expédition du contrat de mariage auûeur 
Gonthier , qui n'a point encore paru dam 
toute cette intrigue , dont il eft cependant 
le reffort fecret. Il attend que le contrat 
(on paffé; muni de cette piect , il n'heûte 
plus à fe montrer à découvert. 

Le fieur de Thorigni fuit la demoi- 
(elle Gonthier à Laon , chez le prieur fon 
oncle, Pepdant qu'elle l'y tient, elle lui 
écrit une lettre feinte , adreftée chez fon 
père à Soiffops, qui contient les plaintes 
les plus ameres , & qui annonce la rup- 
ture la plus cruelle de la part de (on 
amant. 

Cette lettre eft du 21 mai: cependant 
le ûeur.Gonthier père fe donne des mou- 
vemens pour faire publier les bans. C'eft 
ce que prouve une fommation faite à la 
tequôte an curé de T-qurnan, lieu de on 
domicile , à laquelle le curé répond, qu'il 
c ft prêt de publier les bans, en lui jufti-» 
nant de la catholicité du fieur de Thorigni, 
deTpnâge, & du consentement de ie$ 
P er e & mère. 

Cette affaire ne tarde pas à éclater ; 
elle f^t la nouvelle de tout#la province* 
"* parvient promptement aux oreille* 
Tome III. N - 
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dis fieur 8c dame de VilleSa voye , qui fe 
transportent à Laon, pour Savoir plus 
esaÔemeat la vérité des faits. 
j Ils trouvent leur fils avec la demoifelle 
Gonthier , dans le couvent du prieur, 
dont ils onl peine à le faire fortir. It Ce 
léfugie à Paris ; le fieur Gonthier père 
■nient l'y- joindre , Se le p'rieur de Chan- 
Irud lui amené fa nièce. 

Lé jo juin , le fieur de Thorignï eil 
enlevé à Paris par ordre du roi , oc con- 
duit à Charenton. Au bout de trois mois 
on lui laiffe la liberté de retourner chez 
ies père & m'ere , qui l'emmènent à Soif- 
fons pour s'inftniire parfaitement de l'in- 
trigue. Il protefle par aâe du ie oâobre 
17)9, P au " e devant notaire, contre le 
contrat de maiîage , & contre la recon- 
nouTance qu'il contient : déclarant qu'il 
n'a reçu aucuns deniers; qu'il n'a donné 
cette reconnoiSfance que dans Ta vue de 
forcer fes père Si. -mère, par la crainte 
des fuites de: cet engagement, à consen- 
tir au mariage ; qu'il eâ convenu avec la 
Gonthier que ce contrat ne 
t Sérieux ; qu'il en ferait paffé 
•tôt qu'il auroit eu le confen- 
fes père & mère ; & qu'on lui 
ators les deniers qui dévoient 
a dot ; que quoiqu'il /oit dit 
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dansEtfôç» que les^fpè<;es ont été comp* 
tées & délivrées: çnrpréfence du notaire 
& des témoins , il n'y a j^qi^is eu d'an- 
gent porté chez le notaire , & que les 
témoins n'ont affifté à rien ,> & qu'il ne 
les a pas vus ; de forte qu'il f?ut que 
Tàfte ait été porté chez eux à fighér par 
le notaire. Cette protestation eft ligni- 
fiée à la dèmoifeïte Oonthiéi;, en parlant 
à fon père r \è il du même mois 4 d'oc- 
tobre.- 

Cependant, la famille juftement alar- 
mée de k facilité avec laquelle te (leur 
dé Thorigni a foufcrit à un engagement 
de cette importance , détermine les perfc 
& mère à prendre des mefures pour pré** 
Venir de pareilles imprudences : Tintée 
diâiôn du fieur de Thorigni eft pronom 
cée de l'avis unanime de toute la famille , 
après fon interrogatoire, qui contient 
l'aveu de tous les faits. 

Le fieur de la -Barre , huiflier 9 eft 
nommé fon curateur. & c'eft à fa re- 
quête que la demoifelle Gonthier eft affi- 
gnée par-devaht le juge de Tournan le 19 
février 1740, pour voir déclarer nulles 
les obligations contractées par fon amant, 
dans l'aâe en forme de contrat de ma- 
riage. Elle fe préfente. 

Lès fieur & damç de Villefavoyc i 

'Ni 
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-rendent parties intervenantes, fans fer» 
mer aucune demande, Leur objet eft d'at- 
tirer cette affaire aux requêtes du palais , 
en vertu de leur Çemminimus\ ce qu'ils 
exécutent, 

. La demôifçlle Gonthier , de fon côté, 
y demande que fans s'arrêter à cette nul* 
41 té prétendue, lç curateur fpif çondpm* 
uç 4 payer la fomme de 40 tnillç livres, 
avec %o mille livres de dommages & 
intérêts, 

La caufe eft plaidée contradiâoirement 
dans tome (on çtenduç pendant cinq au- 
<Uençes. J,e fieur de Thorigqi vient à 
JParis, & follicitf fon affaire avec & mère 
auprès des juges ,£g pui$ 1 s'évade tout 
à coup , & retonde dans les liens de 
la demoif elle Gonthier , en dç fa vouant 
toutes les procédures qu'il a faites contre 
elle. Son père & fa mère perfi fient ton- 
jours dans Je defiein de iauver (g fortune, 
quoiqu'il fe foit retracé» & qu'il fou-» 
.tiçppç rçntreprjfe de celle qui l'a i ; éduir f 

Meffieurs des requêtes prononcent un 
déHbéïé, Le réftiltat de ce délibérépeft , 

2u*on viendra à la quinzaine avee men- 
eurs les gens du roi. La demoifelle Gon- 
thier appeïlç de ce jugement. Lé fleur de 

^kçri£nj f SW fc$ riim * Ç% * *fpçW« 
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dç fon interdiâion. Par-là le pouvoir dU^ 

curateur fe trouve fufpendu. La demoi^ 

felle Gonthier-ne paroît point à la quin* 

xaine : elle ne communique rien à meilleurs 

les gens du roi , & la chambre rend un 

jugement par défaut le 11 août 1740» 

qui déclare nulle la xlaufc du contrat de 

mariage , portant reconnoijfance de la fomme 

de 40 mille livres apportée en dot par la 

demoifelle défaillante : ordonne , que la 

fentenec fera tranferite en marge , & fur la 

minute du contrat de mariage; fut le fur plus 

des demandes, hors de cours $ condamne la 

défaillante aux dépens. 

L'éclat de cette affaire rejaillit fur le 
prieur de Chantrud : les fupérieurs, peu 
Satisfaits de l'ufage qu'il fait de (t% rêve* 
nus , le rappellent dans fon cloître , & 
nomment un fuccefleur à fon prieuré, qui 
n'e^ qu'une adminiftration amovible. ] 
L'affaire portée au parlement , le fieuç 
de Thorigm attaque d'abord la fentence 
d'interdiâion. - 

M. Gueau de Reverfeau, défenfeur 
du père , de la mère , & du curateur 
à l'interdiûion du fils , après avoir ra- 
conté lofait ,& mis en œuvre des induâions 
prenantes 9 , me t dans un grand jour la 
queftion de droit. Il dit qu'il eft un 
premier principe , fur lequel les parties 

Nj 



$e peuvem être divifées. Que la recon- 
noiflance de dot fortAe un de cesr con- 
trats , appelles dans le droit tontraBus rt^ 
ôii le contentement fëul n'oblige pas , fi 
te, chofe n'a pas été fournie. Qu'ainfi, 
Jeux conditions font néceffàires à la vali- 
dité d'une reconnoiffancedejdot y le con-» 
fentenient des parties avec intention de 
s'obliger férieuiement , qui conftitue l'ef*- 
fence de tous les contrats , & l'apport 
*éel de la fomme constituée en^dt. Que 
s'il n'y a qu'une, apparence de confente- 
ftvetu , fans aucune intention de s'obliger, 
l'aâe demeure fans effet. Que cela eft 
hors de doute ; & que fi la reconftoiffance 
paroît y avoir été donnée farrô apport 
réel , on la déclare nulle , corflme On feroit 
un prêt, lors duquel la fofiatfie n'auroit 
pas été réellement fournie. 11 renferme 
enfuitetouteia défenfe de tes partiel dans 
8èux propofitions : : : / 

'*"• Parts le droit y it foutient Qu'elles doi- 
vent être admifes à prouver' ûms îrifcrip* 
♦ton de &ux » que le contrat de mariage , 
foit'dàn* te ïëcbnftoiflTante de dôt, fok 
dans fes autres* partie* , eft *tm atte feint 
x & fithtilé; £fetts le fait, qnViW l'éta* 
bliffeftt ptfr des preuves bUV né fô\i#i-ènt 
point de'h^liçue. •' "^ »*> r "'' )) 
Le défenfeui: ; du fiear' dé TThotipi 
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dit , que le contrat de mariage de fk 
partie ne peut point être attaqué de fimifr- 
îation ; que c'eft un a&e de la nature de 
ceui qui renferment le fcrlptum & 1* 
geftum ; que c'eft un aâe réalifé t qui 
renferme un fait palpable & fenfible , 
qui ne peut être attaqué que par ¥ïaé> 
cription de faux ; que ni la preuve par 
témoins , ni les préfomptions , ne peuvent 
le détruire , fans ébranler les fôndemens 
de la fociété , fans renverfer l'ordre qui 
y règne > & fans ouvrir une porte à la 
confufion. A ' , 

Que dans les convention* 9 il peut y 
avoir un* convention extérieure i>qui eft 
fauffe Simulée, & une convention in- 
térieure ^aui eft feule véritable*;* mais 9 
que cela eft' g^ffttctftiet 1 8c limité aux con- 
ventions 4. & encore ^u'iîYairt'qiie la fimu* 
lation foit attaquée pat un tiers , car la 
partie contractante elle-même ne le peut 
pas. 

Qu'il n'en eft pas de même des faits. 
Que fi lé fait extérieur eft vrai , il ne 
peut y avoir un fait intérieur qui le rende 
faux. Or , que c'eft une vérité extérieure , 
que la demoifelle Gonthier a compté» 
nombre & délivré au fieur de Thorigni 
40 mille livres ; qu'ainfi , il ne peut y 
avoir une vérité intérieure , par laquelle 

N 4 . 
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«m puiffe établir que cette fomrae n'a pas 

«te délivrer. 

Sur les concluions de M. l'avocat- 
général Joli de Fleuri , intervient arrêt 
xUtimtîtlc premier Septembre 1741 , a prît* 
neuf audiences, qui confirme la ftnttntt 
■4g& nquitts du palais. 
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BÉNÉFICIER 

Admis , malgré t incertitude . afe fê 
naiffance dans le royaume , ^yi 
légitimité, & de fon baptême. 

% 

LE fieur Charles Chanfort, remis à 
l'âge de cinq, ans à une perfonne 
charitable , fans atte de baptême , ni au- 
cune déclaration qui faffe foi qu'il ait 
reçu ce facrement ; fans aucun titre de 
légitimité s ni qui ëtablifle que fon père 
& fa mère foient regnicoles , parvient 
enfin à la prêtrife. Il eft préfumé avoir 
reçu le baptême, préfumé légitime & né 
d'un père regnicole. 

En Vannée 1719, le prieuré de Saint- 
Gervais & Saint- Protais, autrement Saint- 
Phalier > dtocèfe d'Orléans ,.. vaque p*r le 
décès du fieur le Clerc , qui Ta poffédi 
en commende. 

Le fieur Chanfort , averti de cette va- 
cance, obtient des provifions du pape, 
en date du mois .de fegtembre de la 
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même année 1719, & fur ces provifionj 
le vifa de M. l'Archevêque. 
- Comme , quelques recherches qu'il ait 
faites de fon- extrait baptiftere, il lui a 
été impoffible de le trouver , par le foin 
qu'on a pris de lui cacher dès fa plus 
tendre enfance fes véritables père 5t 
mère , le finir Chanfort , qui a éré admis 
par feu M. le Cardinal de Noailles à la 
tonfure fur une enquête faite par le 
iieur lieutenant-civil, avant l'obtention 
.des provifions de fon bénéfice, a iifé 
.d'une précaution néceffaire pour éçaner 
toute difficulté. 

Dès le mois de juillet 1729, il a ob- 
tenu du pape des difpenies propter &• 
■Jk3um aatalium à l'effet de pofiéder des 
bénéfices. 

La fui mina non faite par l'official de 
Paris de ces dîfpenfes, efl du 16 Janvier 
1750; c'eft-à-dire, trois mois après l'ob- 
tention des provifions de cour de Rome 

■ & du vifa. 

■ Le 11 décembre 1730, le fieur Cbaft* 

l poffeflkm du Prieuré de St. 
'ar l'oppofition que le fiew 

forme, te fieur Chanfort «p- 
;. Ton adverfaire a été pourvu 

du même bénéfice en cour de 
1 novembre 1729, & que les 
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provîfions de fa partie adverfe font par 
confçquent pofterieures aux fiennes de 
deux mois. 

La complainte* eft d'abord portée au 
bailliage d'Orléans , mais enfuite envoyée 
au châtelet, en vertu des lettres de fcno- 
larité du fieur Chanfort. 

Au châtelet , dans Timpuiffançe où le 
fieur Chanfort fe trouve de juftifier dé 
fon extrait baptifere , & de fes véritables 
parens , le fieur Servent prend de-là occa* 
fion <i*élever deux queftions bien fingu* 
lieréS : 

Il prétend que, quoique le fieur 
Chanfort ait été admis, à la tonfure par 
feu M. le cardinal de Noailles • & même 
Ordonné' (bus-diacre, on doit Xé regarder 
comtiie étant radicalement incapable , dès- 
lors qu'il ne peut prouver qu'il a été 
baptifé : qite le baptême étant 1 le prin-* 
cipe de notre régénération , les autres fa* 
cremens -n'ont pu faire impreffion fans 
celui-là', qui, pour parler le langage de$ 
théologiens', eft la porté des autres.' 

La féconde queftion, aufïï extraordi* 
naire que la première , confifteà dife # 
qae le fveïnr €hatifort : , par % \t <défavd 
d^itf&it ■'béptiftefe : ;Vffc^)<?ÛVaht' ionfta± 
ter qu'il fôit Végétiéré ,'oft doit le réptiter 
étranger^ qu'en un mot, il- y a dans fil 
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perfonne une telle incapacité , qu'il ne 
peut ni participer à-la communion des 
fidèles . ni aux avantages des citoyens. 

Le iieur Sergent met à la fin toute h 
reffource dans une troifieme circonflance 
de l'affaire : comme les difpenfes du fieur 
Chanfort propter defiSum natal'mm -à l'ef- 
fet ue pofieder des bénéfices , n'ont été 
fulminées que depuis l'obtention de kt 
provifions , le fieur Sergent prétend 
qu'il y avoît une incapacité en (a per- 
sonne dans le temps de la requifition , & 
que par conséquent le titre du bénéfice 
n'a point fait d'impreffion. 

Ce moyen frappe les premiers juges , 
& détermine leurs fuffrages en faveur 
du fieur Sergent. Sentence intervient au 
châtelet contre les concluions du roinif- 
tere public, le 29 mars 173X1 ?"' !i 
maintient, dans U. poffejfion du bénéfice en 
fueÛien. 

Le fieur Chanfort interjette appel de 
Cette fentence en la cour, & fur l'appel, 
les parties font appointées au rapport de 
M. l'abbé le Moine. 

, l'abbaye de Saint -Benoît fur 
d'oa dépend le prieuré de Saint- 
, étant venue à vaquer, & peu 
évêché d'Orléans dans lequel cette 
eft fituée, vacant aufli, le fieur 
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Chanfort* attendu l'ouverture de la ré- 
gale , obtient un brevçt du rpi, en date 
du 1 j. leptembfe 1733. 

En vertu dç ce brevet , jl prend pof- 
feffion nouvelle du bénéfice*, & obtient 
le 13 novembre fuivant , commifTon en la 
cour pour faire affigner les cqntvndans, 

La cauie à décider en cet état, eiure le 
fieur Çhanfort , pourvu et) régale , & le 
fieur. Sergent obituaire , pourvu en cour 
de Rome , $£ tout ce qui a été propofé 
au châfçlet devenant indifférent en la 
cour , le fâfcnteur du fieur Çhanfort y 
çtablit 8ç y prpuye deux proportions : 

i°, J' fait vofir qu'il y avoit litige et* 
pable d'opérer l\?uyçrtur£ dç 1^. régale 9 
pour le bénéfice ^ont fajpartie fe trouve 
pourvu© en vWtU : \dw tfrçVet du roi. 

x?. l\ déirtti&lre £ï^£*pé#éûcç £toif 
fujet à la régtile^ 64 pour cela ; , il prouve 
que la diiÇ^tion des bénéfices-i^pçndans 
des abbay es^àppomeçii -ftWêqur ,1e fieg* 
pbbati^l vacant j & fuçceffivemem a y roi, 
quand l'évêché vient ^ vaquer. 

L'ayoeat du fieur Sergent, fputiept 
pon-feiilement que le prieuré en queftion 
&e pouvoir être obtenu en rpgale, niai| 
*açorç que fpn gdYçrfairç eft ipçapabl* 
fie le pofledey. 
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que & démontre , en rétabliflam les prin- 
cipes de la matière, que , (oit par la qua- 
lité du litige , foit par celle du bénéfice 
même, le prieuré de Saint- Pbalîer a vaqué 
-en régale. U fait plus: en rctabliffant les 
faits , il prouve que fa partie a toutes- les 
qualités requîtes, pour le pofféder. 

L'arrêt qui intervient le il juillet 1736, 
Milan U bénéfice avoir vaqué en régale, & 
tomme tel t adjuge aufieur Chanfort , avec 
main levée des faijùn, refiitution des fruits 
(f dépens. 
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Fi L L E 

Qui par fort éloquence empêche l'exé- 
cution d'un arrêt qui condamnoit à 
mon fon amant. ' 

EN i J94, iin jeune gentilhomme dç 
la ville de Séez en Nprmandie f vient 
à Angers pour y étudier en droit dan$ 
runiyerfiîé. Il y voit Renée Corbeau ,. 
fille d'un bourgeois de cette ville. Elle» 
eft jeune , fage , belle & fpirituelle, Tou-i 
tes ces qualités brillantes font obfcurcies 
par un défaut qu'un philofophe compte 
pour rien, mais que le monde compte 
pour beaucoup, grâce à la corruption da 
fiecle ; c'eft-à-dire que fon père ôc fa mère 
ne font pas riches. Elle infpire au cava- 
lier une paflion dont le progrès eft fort, 
^ rapide : il ne peut plus s'occuper & s'erç*. 
tretenir que de cette aimable fille. Il a, 
l'art de s'introduire chez elle , & a le bon- 
heur de plaire à celle qui lui plaît tant ; 
leur, paflion mutuelle devient fi forte, que. 
dans fes tçanfponsil lui offre de l'époufer , 
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Se lui en -donne une promeffe par écrit. 
C'eft dans de pareils tranfporrs que cette 
fille, fur la roi de cet écrit . oublie fa 
fageffe. Ainu î'amour dans un iuftant dé- 
truit une vertu qui eft l'ouvrage de pUi- 
fieurs années; il enlevé un tréfpr qu'on 
a toujours gardé avec beaucoup de loin, 
& profite d'un feul moment où. la vigi- 
lance de la gardienne fe relâche, La belle 
devient grotte; elle eft obligée dans cet 
état de confier fa fragilité à (a merç , qui 
h révèle au père. Après avoir fait à leur 
fille plufieurs reproches, ils tiennent con- 
feil : le réiiiltat eft qu'ils feindront d'aller 
à leur maifon de campagne, & qu'elle 
donnera un rendez-vous à ton amant ; & 
IbrlquM fera venu , le père & la mère le 
rendront à propos pour les furprendre. 

Ce deffein s'exécute comme il a été 

projeté; & dans le temps que l'amour 

occupe uniquement le cavalier, la crainte 

s'empare de fon ame : un père 6c une 

lïiere irrités, qui s'offrent à fés yeux, 

ehaffent l'idée d'une maîtreffe aimable 

qu'il pofftde. Dans cette frayeur, dont il 

eft f-tili , it leur dit qu'ils ne doivent point 

s'aHarrrjer de ce que l'amour lui a fait 

: ; qu'il n'a que des vues Jégi» 

n<t pas voulu triompher 3e 

: leur fille pour la rendre la 

fable 
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fable de tout le monde, & qu'il eft prêt 
à l'époufer. Le perë & la mère , raffurés 
par ce difcours , lui répondent qu'il 
achèvera de les perfuader , fi à l'heure 
même il cpnfent de pafler avec leur fille 
un contrat de mariage. L'amant ne réfifte 
point à la proportion. Le notaire qui eft 
averti, Se qui n'eft pas loin , paroît pour 
inftrumenter & pafler le bail par lequel 
les deux amans ie donnent mutuellement 
l'un à l'autre pour toujours, malgré le* 
dégoûts que peut infpirer dans la fuite un 
amour ulé. . 

A peine le cavalier a fait griffonner 
l'inftrument authentique du joug de foin 
mariage , que toutes les qualités de fa 
maîtrefle , qui l'ont charmé , ne le frap- 
pent plus tant; & par je ne fai quelle fata- 
lité , attachée à un contrat de mariage ,' 
il fe repeht de fon engagement. Il quitte 
fa maîtreffe brufquèment, peu de jours 
après , & va joindre fon père , à qui il 
raconte le commencement, les progrès §C 
le dénouement de fon aventure amou- 
reufe. Ce père intéreffé , qui eft dans une 
heureufe fituation, & qui préfère le bien 
aux qualités les plus folides & les plus 
brillantes, lui témoigne qu'il n'approu- 
vera jamais qu'il s'uniflfe à une perfonne 
qui n'a en mariage qu'une fortune tres^j 
Tome ITI. "" O 
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jriediocre.' Soit que le % fils agîffe par lés 
c'onfejls de Ton père , on qu'il ne fuive 
que (on mouvement, il s'engage dans les 
ordres facreS: c*êft-à dire, qu'il' prend 
1e Tous-diaconat & lé Liiacônàt .'voulant 
apporter par-là a Ton mariage un obftacle 
Invincible. J< • ' ' ! 
, f Renée Corbeau apprend* cette nou- 
velle avec foute là douleur "& la colère 
qu'éprouve un bon cœur,. lorfqu'il voit 
ïon amour payé d'une fi iioire perfidie. 
Son perë fait informer à Angers du rapt 
de féduûion : l'amant eft décrété de prife 
de corps., \\ appelle de ce décret : l'a£ 
faire eu évbquée à l'audience de la Tour- 
nelle du parlement de Paris, -dont M. 
de Vireray ; eft préfident. L-e procédé du 
cavalier paroît fi odieux aux yeux des 
juges , fur- tout à caufe des engagemens 
. qu'il a cohtraâés pour éluder fa promefle , 
'-qu'ils le condamnent, fuivant la jurifpru- 
" dence de ce temps-là, à avoir le cou coupé, 
jfi mieux il n'aime époufer cette fille; & 
f comme il ne peut pas l'époufer à caufe 
de la fainteté de (on état, & qu'il dé- 
clare qu'à caufe de cet obftacle il lui eu 
ïmpoflible de prendre l'alternative du ma- 
t riage , la cour ordonne qu'après fa dé- 
claration il fubira le fupplice auquel il a 
été coajamné. On le met eu tre les mains 
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-de l'exécuteur; & le confeffeur qui doit 
Fa flirter dans Tes derniers momens s'ap- 
proche de lui. Renée Corbeau a le coeur 

» cruellement déchiré, quand elle voit que 

*r l'amour violent qu'elle a eu , 'ôc-qu'ellea 

encore pour ion amant le conduit au 4er- 

; nier fupplice : elle ne peut foutenir cette 
idée défefpérante. Guidée par ion amour , 

■ elle pénètre jufques dans la chambre oh 
les juges font encore afl'eroblés; éplorée 
& toute en défordre , c'eft ainû qû eUe 

i leur parle : , 

» Meffieurs , j* viens offrir à vos yeux 
» ramante 4a plus infortunée qui ait ja- 

• » mais paru à la face de la fuftice. En 
» condamnant mon amant , vous avez 
» cru que je n'étois pas coupable , ou du 

' i» moins que mon crime pou voit s'excu- 
» fer ; & cependant vous me faites mourir 
» du même coup qui lui donnera la mort; 
» vous me faites fouffrir la plus cruelle de 
» toutes les deftinées , piiilque l'informe 
» de la mort de mon amant rejaillira 

• » fur moi , & que je* mourrai déshono- 
. » rée auffi-bien que lui. Vous avez voulu 
. » qu'il réparât l'outrage qu'il a fait -à 

- » mon honneur ; & le remède que vous 

- > apportez au mal , me rend l'opprobre 
* de tout le monde. Ainfi , malgré Uopi- 
» nion .où vous, êtes que.je fins plus mai- 

O x 
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» heureufe que criminelle , vous me pu— 
» ni(Tez de la plus horrible de toutes les 
» peines. Comment accordez-vous avec 
1» votre équité le fort que vous me faites 
«futur? Vous ne pouvez pas ignorer, 
* puilque vous êtes hommes avant que 
» d'être juges, & que vous avez éprouvé 
m les loix de l'amour , quel tourment 
» fouffre une pcrloune qui aime bien » 
- lorfqu'elle peut fe reprocher qu'elle eft 
» la caufe de la mort , & d'une mort 
» infâme de celui qui eft l'objet de ion 
1» amour. Y a-t-il un fupptice qui piûffe 
» égaler cette idée insupportable ? La 
» mort qui le termine n'eft-elle pas un 
» prêtent du ciel? 

» Mais je vais , Meffieurs , vous ou- 

■ m vrir les yeux. Je vous ai caché mon 

t* crime , parce que je croyois que je de- 

•> vois vous en faire un myftere , afin que 

m vous f ugeaffiez que je méritoïs que mon 

m amant réparât , en m'époufant , mon 

» honneur offenfé. Preffée par les re- 

1» mords de ma confcîence , je me vois 

*» oblifép dp vous dire que c'eft moi qui 

je l'ai aimé la première , je 

Tiunîqué le feu dont jebrû- 

j'ai été moi-même l'inftru- 

1011 déshonneur. Meflîenrs, 

idée, regardez-moi comme 
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» la féduârîce , & mon amant comme la 
» perfonne féduite : puniffez-moi , fauvez- 
» les fi la juftice demande une vidime, 
» c'eit moi qui la dois être. 

» Vous lui faites un crime de s'être 
» engagé dans les ordres (acres, afin 4e 
» fe mettre dans la néceffité de ne pou- 
» voir pas accomplir fa promeffe. Cette 
» aâion n'eft point fon ouvrage : c'eft 
» l'aâion d'un père barbare , impérieux , 
» auquel il n'a pu réfifter. Une volonté 
» tyrannifée n'eft pas volonté : ainfi il 
» n a pas agi librement & volontaire- 
» ment. Son père feul eft criminel: & 
» s'il n'étoit pas le père de mon amant , 
» je vous en demanderais vengeance. 
» D'ailleurs, Meilleurs, avez -vous pu 
»rétraâer votre premier arrêt? Vous 
» avez ordonné que mon amant fubiroit 
» le dernier fupplice , fi mieux il n'aimoit 
»in'époufer; vous lui avez donné l'op- 
» tion. Pouvez -vous après cela la lui 
» ôter , en choififfant pour lui ? Je fuis 
» donc bien odieufe à vos yeux , puifque 
» vous ordonnez qu'il périfie d'une mort 
» infâme , -plutôt que de m'époufer. 

» Mais il a déclaré que fon état ne 
» lui permettoit pas de fe marier ; j8c 
» cette déclaration vous a conduits à le 
» condamner à une peine capitale. Que 
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»fignifie fa déclaration? il a voulu dire 
w qu'il m'épouferoit , î'il pouvoit lïi'é- 
» pou fer. Ainfi , s'il le peur, vous ne 
» pouvez pas le condamner à la mon, 
» après l'option que vous lui aves dé- 
it férée. Qu'il le puiffe malgré fon ca- 
m radere de diacre , qui en peut don- 
n ter ? Quoique je ne fois qu'une fille 
n irès-ignorante , mon amour m'a bien- 
» tôt rendue /avante fur ce poinl-U. 
» Quelle fcience ne m'auroit-iï pas ap- 
y> pris , fi fon intérêt avoit voulu que je 
w'fiiflë mltruitè ! Oui , Mefficurs , je le 
«fais, & vous ne l'ignorez pas : i! petit 
x fe marier avec une difpenfe du Pape. 
» Nous attentions le légat de fa fainteié 
» qui doit arriver : il a toute la plénitude 
ode la pui fiance du fouverain pontife; 
>»je folliciterai cette dïfpenie, & mon 
» amour l'obtiendra , ['en fuis fûre. Quel 
» obftade ne ftirmonteroit-il pas, s'il le 
» falloit! Ainfi, Mcffieurs, que la com- 
» paffion pour des amans infortunés leur 
«prépare un jugement favorable! Dai- 
y> gnez du moins furfeoir l'exécution de 
» votre arrêt , & donnez-nous te temps 
lu légat cette difpenfe Quand 
fageriez mon amant comme 
'un délit énorme, quel Lïime 
pas expié, depuis que l'ap- 
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v pareil & toute l'horreur du cferniefr 
» fupplicé fe font préfentés à lui ? H eft 
» déjà tiiort mille Fois depuis que fon 
» arrêt lui a été prononcé. Ah ! que né 
» pouvez- vjdu^ entrer dans mon cœur, 
wpour y voir tout ce que je fouffre \ 
» Ftùlîez-vous endurcis par la jufticé là 
»plus Cévere , vous feriez touchés. Tofe 
>♦ efpérer que la compaflion ne fera pas 
» éteinte dans le cœur des niées qui ont 
»aime. tendrement \ oC que ceux qui 
» n'ont pas aimé , s'il y en a quelques- 
-uns, ont eu le cœur ouvert à l'ami- 
» tîé , qui les a rendus fehf&Ies aux pei~ 
» nés que k*amour a fait éprouver à leurs, 
» amis. J'ai des juges jeunes , & j'en ai 
»dé plus âgés. Les premiers , parleur 
» jeuriefle .lont plus difpofés à recevoir 
» les impreflîons de cette paflion ; les 
vautres ont, une expérience qui leur en 
» a -fait ,connoître tous, les- fentimens. 
» Ainii ma reffource eft dans le cœur 
»des uns & des antres. Puifque vous 
» pouvez , Meilleurs , ici concilier la 
» compaflion avec la jufftce , faites donc 
»cet accord. Si j'ai quelques voix pour 
»moi, ne doivent-elles pas l'emporter, 
» en faveur de l'humanité , fur les autres t 
» quoique plus nombteufesi Mais , fi 
» vous êtes tous inflexibles, ne me refa-r 
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» fez pas du moins la grâce de mourir avec 
» mon amant du même fupplice. » 

Cette belle perfonne a une audience 
très-favorable : on ne perd pas un mot 
de fon difcours , qu'elle prononce d'une 
voix claire & (onore , quoiqu'elle ait tous 
les' tons d'une perlonne exceflivement af- 
fligée : ils paffent rapidement de l'oreille 
dans le cœur de Tes juges. Sa beauté » 
fes larmes , fon éloquence , ont des char- 
mes trop puifians pour ne les pas atteo* 
drir , les perfuader f les forcer. Ils vont 
aux opinions. Monfieur de Villeray } con- 
formément à tous les fuffrages , prononce 
qu'il fera furfis à l'arrêt pendant fix mois , 
& que durant ce temps- là , l'accufé fe 
pourvoira. Le lésât vient en France, peu 
de tems après : c eft le cardinal de Medi- 
cis , depuis pape fous le nom de Léon XI * 
& qui meurt n'ayant pas occupé un mois 
la chaire pontificale. Le légat , quelque 
inftance qu'on lui faffe , eft fi indigné con- 
. tre l'accufé qui s'eft engagé dans les. or- 
t dres facrés * pour n'être pas obligé d'é- 
poufer fa maureffe , qu'il refufe la dif- 
penfe qu'on lui demande. 

Renée Corbeau va fe jetter aux pieds du 

roi. Elle a de grands avantages auprès de 

, ce monarque , qui eft extrêmement fenfi- 

ble aux appas du beau fexe. Il fuffit de 

dire 
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dire. que c'eil Henri IV , c*ett-à-dire , un 
héros qui a éprouvé l'aimable empire de 
plusieurs maîtreffes. Elle 4m demande la 
vie defon amant'; elle lui dit en quel état 
ils font. Il eft bientôt perfuadét la beauté 
de Renée Corbeau, & les grâces del'ef- 
prit unies à celles du corps ,' le gagnent. Il 
veut bien demander lui même la difpenfe 
au Légat. Un pareil folliciteurne peut pa^ 
Ctre refufé. Dès que la grâce eftaccordée, 
le mariage s'accomplit ; ils vivent avec 
une parfaite union. Le màrï regarde tou- 
jours fa femme comme une divinité qui 
lui a fauve la vie ■& l'honneur. Voilà un 
des plus- grands miracles que l'amour ait 
faits. 



Tome III. 
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MARIAGE MAL ASSORTI. 

ZE mémoire fuivant a Itl ptifenti au 
confiil du roi , & fat tris - répandu 
dans lt public. Ce uefi pat une tàuft ex- 
traordinaire } an voit tous les jours de 
pareils exemples ; mais h ffyh léger qui 
f a"imt efi Jtngitlier, Vauuury a répandu 
des grâces naïves & élégantes , & un tadi- 
nage fia & piquant. M. de Pftaval n'a eu 
garde dt toucher à cet ouvrage , crainte d'en 
far cette four (y çcfafrcww qui en font le 

min. 
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MÉMOIRE 

jGomé? , , 

* * 

CONTRE fiïcjjlre Romain de 
KiHQLi xfûn mçri , préfident 

V 

a » cQhfeil fQuvewn d'Àlface, 

MOn mari , dans les agitations d'une 
jaloufie aulfi cruelle au'injufte , m'* 
fait des crimes de tous les fantôme* 
qu'elle lui préfentoit, Je m? fuis vue 
long-temps en proie à ce que l'autorité 
domeftique peut permettre de violences 
à un iiomme naturellement inquiet , fan$ 
que j'aie néanmoins oppoféftfçs outrage} 
que des fentimens paiftbles, 

I4 patience & h doucçur t qui danf 
notre fexe agiffent avec tant de force Sç 
de fnccès t n ont pu ranimer fou affe&ion $ 
ni calmer fos fureurs. 

Pi 
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11 a pris les voies honteufes de la pro- 
cédure S'il aparté au cpnfeil fouverain 
l'humiliante hiftoire de (es foupçons:il 
a attsrqtié ma^coçK^iite par des écrits in- 
jurieux , dontTopprobre rejaillit (ur lui; 
car luppofant véritables les fautes énor- 
mes dont il m'accufe, peut-il nier qu'il 
n'eût autant d'intérêt à les tenir fecretes, 
qu'à y remédier ? N'auroit-il pas du fen- 
tir que les coups qu'il me portoit , pour 
établir contre moi dans le monde un pré- 
'jugé^'adultere & de dïflbhitipn f tom- 
boient, d'abord fur lui-même ? - 

Un procédé fi furieux A'àvoit pointen- 
core jufqu'à prçfent déconcerté ma pa- 
tience. Pour ramener mon mari à des fen- 
timen* raifonnables , pour l'attendrir fur 
les propres intérêts , j'ai employé le mj- 
niftere 'de plufieurs perfonnes , dont les 
eonfeils Çc les démarches doivent lui inf- 
pirer de la confiance & du refpéft : leur 
fecours n'a pas eu plus de fuceès que ma 
foumiffion. 

" Enfin , après avoir inutilement mis en 
œuvre tout ce que j'ai cru capable de le 
toucher , je fuis contrainte de défendre 
ma réputation par les voies d'éclat qu'il a 
pûtes pour l'attaquer. 
, Avant que d'entrer en matière , je vou- 
drais régler avec moi-même deux chofes 
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délicates , ; qui font les égards que je doî^ 
Conferver encore pour mon mari y & là' 
manière Retraiter des fàits^ou ridrcules*^ 
ou Icandàietnt -, dorit il'fàut k qtié :< je parlé 1 . 
Si je prends le ton.fériçux yjé pàfoitra? 
de mauvaife humeur : on dira que je traite 
impitoyablement M. de Kinglin : fi j'écris- 
avec quelque forte de gaieté , on me re- 
prochera que je raille & que cela n'eft 
point 'ep fa place; Mais eofln ,\comrrieî 
l'éhibarras ëitégàl dès r deux<ôtés, je çroW 
que je prendrai ce dernier parti là bdup 
fur il ennuiera moins ; & j'ai ifttétëtfqû^oric 
life mon mémoire, 

FA TT. / .." 

: ■ i > . ■ ' . , ' ;. . t . _ ' f 

7e n'avoïs que feize ans lorfque j'époil* 
fai M. de Kinglin, âgé de f<ritfànte-ciricf 
ans i & qui étoit aveuglé. ; ::; * ' '' ' ' 
"Ses richefles , le crédit que lui cfonùoit' 
fa charge éblouirent tria famille , qui , 4 
fans entrer dans les autres coniîdérations y 
détermina mon obéiffance. 

Je ne trouvai point dans les chaînesr 
honorables de ce mariage ce qtfVn m'y 
âvôit fait imaginer de douceur &'dé tr^n^ 
cfuîftîtè'; 4 •' ' ' ,'\ ■/' ' 

' L'humeur ombrageufe de mon mar? 
éclata dès les premiers jours que. nous* 

■ Pi. 
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ftmes ensemble , & j'eus la mortification 
4f ne pas jouir un içul moment des préro* 
eatives de la nouveauté , qui affujettiflent 
ft s homme* les plus farouches à quelque 
çomplaifance. 

. Monfieur de KingUn me mit d'abord 
{bus l'infpeâion d'un vieux laquais , au-? 
auel il* confia les délicates fendion* 
4e duègne. Picard ( c'eft le nom de ma 
gouvernante ) donna à tes devoirs plus 
4'étendue que n'en permet la bienséan- 
ce : il if e fc) contentait pas de m'accompa- 
goer hors d,u logis ; il me fuivoit d'une 

chambre à Tau tre,fanségardr&ême pour les 
jnomens de liberté les plus indifpenfables. 
Des défiances fi outrées , & auxquelles 
je n'avois pas eu le temps de préparer ma 
fpumiffion , me plongèrent dan$"unen»é- 
Xancolie afFreufe : mon mari m'en fitgalaim 
ment la guerre , &£ mç çeproçhja le peu de. 

Soût qrte je prenois & des preuves. S fëgfi- 
les de (on amour* 

Jufques-là , je ne me ferois point ima- 
ginée qu'un aveugle put être épris d'un* 
femme qu'il n'a jamais vue. 
. Une patfion fi étrangère à la nature 
ipWpira de Indulgence pour le rjdicuJe 
& la férocité des fentimens qu'elle ppé- 
*oit. Je prévoyois d'ailleursquecéfrivple 
çyvragç d'une imagination é,ch^\ifTée p» 
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le portrait flatteur qu'on lui avoit fait Aé 
ma perfonne » s'évanôuitroit eri même* 
temps que les illufions de ta fenfualité. 

Je ne me trompai pas : l'amour échappa 
bientôt des foibles liens quileretenoientt 
mon mari perdit , avec les premières 
amorces de la pafliôn , toute l'impatience 
& la fureur dé fes empreflemens ; mais 
la jaloufie n'eut pas les ailes fi fortes que 
Tamour: après un effort de quelques joursj 
elle revint au gîte» 

Les inquiétudes de M. de Kinglîn né 
cefferent point avec fa païBon : i! Xe figura 
que les ennuis du célibat alloient me li- 
vrer une furie ufe guerre , & il craignit 
que , preffée par des corrupteu i s fi dange- 
reux , je ne cédaffe enfin aux mouvement 
violens du tempéramment qu'il crpyoit 
inséparables de mon âge, ' '•'/■ 

* Le péril parut évident : il reiddublâ 
fa vigilance. Je ne pouvoir pas faire un 
pas dans ta maifon , dans mon apparte- 
ment même , dont il ne fallût lui rendre 
compte. Il examinoit mes moindres jw* 
rôles -; & jufqu'à mon filence, tout lui 
faifoit ombrage. v 

-S.es héritiers collatéraux , <ftu rie Je 
Voyoient plus depuis notre nferiàge ^ fe 
réconcilièrent avec lui dans ces circqirf* 
tances. Ils le feryirent pour l'irriter contre 
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moi de tout ce que la haine & l'intérêt 
peuvent fuggérer d'impoftures 8t de per- 
fidie : cependant, comme l'averfion entre 
les époux n'opère pas toujours la conti- 
nence qu'ils auraient fort fouhaitée pou- 
voir infpirer à M. de Kinglin , ils craigni- 
rent que quelque bmfquerie de tempéra- 
ment ne le rapprochât de moi. Trop habi- 
les pour commettre ainli leur fortune au 
hafard de voir naître un fuccefleur, ils 
firent entrer dans le lit de mon mari une 
fervante dont il avoit eu trois enfans , &£ 
qui étoit d'une trempe à ne rien laifler à 
faire a l'hymen de tout ce que pourroit 
exécuter l'amour. 

Quoique les fatigues du.libertinage euC- 
fent fait de grands défordres fur la per- 
ibnne de cette fille , la paflion.de M. de 
Kinglin fe ralluma pour, elle avec beau- 
coup de violence. 

11 l'avoit aimée avant qu'il fut aveu- 
gle ; Se le Convenir de ce qu'alors il lui 
avoit trouvé de charmes , lui rendit fa 

Fofleffion auflï aimable qu'elle avoit pu 
être ; femblable à ceux qui parmi les rui- 
nes de l'antiquité admirent tout ce qu'ils 
:ot point. . , ' ; j 

drois épargnerai! lecteur le fean- 
;enains faits , 'dans la difeuffion ■ 
il faut que j'entre à prêtent ; 
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mais , comme je ne pourrois les fuppri- 
mer fans deifervir ma caufe , je ne refte 
comptable au public. que de la manière de 
les traiter; & s'il paroît que j'aie fait mes 
efforts pour couvrir y par le tour & le 
choix des expreffions , ce que la vérité a 
de trop libre , je croirai n'avoir aucun 
reproche à me faire , ni à effûyer. 

Peu de jours après que M. deKinglin 
eut rendu les criminels embraffemens k 
Marianne , je m'apperçus^qu'il recevoit 
lïiyftérieufement matin & ioir , la vifitë 
d'un baigneur. Je trouvois fort plaifant 
qu'il prit un foin fi particulier de fa per- 
fonne , pour plaire à une créature que les 
ravages du temps & de la débauche 
avoient entièrement flétrie : mais je nef 
demeurai guère dans cette erreur, il pa- 
rut inquiet ; & fes inquiétudes allèrent! 
bien-tôt jufqu'àlniipatiencela plus outrée: 
tout fon corps étoit dans un mouvement, 
dans une agitation continuelle. Ce que je 
foupçonnai de plus honnête , fut que 
Marianne lui avoit donné lagale : je ne me 
trompois pas. Cette faveur avoit été ac- 
compagnée d'une autre. Il étoit affailli par 
un nombre prodigieux de petits infe&esj 
qui feuls j parmi Tes pliïs vils- portent urt 
aom que l'on a honte de prononcer. Us lut 
faifoient une* guerre fi cruelle , qru'à voif 
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l'aflivité de (es mains à fournir pat-tout 

dulecours, on eût cru qu'il avoir un 

morceau du linge fatal qui embrafa 

Hercule. 

Monfieur de Kinglin , -difefpéré d'une 
avanmre û défagréable,s'en expliqua avec 
Marianne , & il eut avec elle unejongue 
fcene , qui fe dénoua par la cataftrophe 
ordinaire. Le crime fut châtié : il paffa 
des «proches à l*inveâive , & des inju- 
res aux coups. La pauvre fille , qui n* 
pouvoir concevoir qu'elle eût fait un fi 
grand mal de fouiller l'hermine de fon 
amant , ne reçut pas la correction avec 
le refpeÛ & la docilité convenable : elle 
fe mit fur la défenfive : & l'aâion s'é— 
chauffant toujours , chacun de fon côté 
crie au meurtre. Tout le doaeftique ac- 
court ; j'arrive , on les & pare. 

Monfieur de^i/iglio envoya cherdwi» 

la garde » réfolu de faire cmprifonner 

Marianne : triais je crus devoir empêcher 

qu'il ne donnât ce fpeûacle au public. 

Je la fis évader par une fenêtre , à l'aide 

d'une échelle qn'uhe bonne voifine noua 

tendit. Après cette charitable expédition, 

ournai fur le .champ de- bataille , 

/oir fi mon marin'étoit point bltfl'é. 

trouvai le vifage enfanglnnté : mais 

.larmes eefferent bieoiôt ; &c } e-n'ens 



des Causes Célèbres. 17^ 

befoin que de ma boîte à mouches, pour 
mettre un appareil à Tes bleflures. Il s'é- 
toit attendu aux criailleries & au tracas 
qu'une femme offenfçe pou voit faire dans 
une occafion fi propre à mettre la raifon 
du côté de l'emportement : la douceur 
de mon procédé le furprit & le toucha. Il 
voulut me donner des marques diltinguées 
de fa reconnoiffance ; & il me dit , mais 
de l'air Se du ton qui conviennent au fei- 
gneur &C maître : » ma femme, embraffez- 
» moi, vous pouvez dès aujourd'hui ren- 
ntrer dans mon Ht. « Les fruits de la ré-' 
conciliation ne me tentèrent point : je ne 
voulais point me fervir de la femme du' 
baigneur. Je témoignai donc à mon mari , 
le plus civilement qu'il me fut poffible > 
<mç j'attendrois fans impatience qu'il eût 
renvoyé leg étrangers qui couchoient. 
avec lui y & dont il avoit tant de peiné à 
fe défaire, il s'oifenfa de mon refus, com- 
me fi.jfeufle été dans l'obligation d*héber- 
ger fes, hôtes,. Nous voilà brouillés fur 
nouveaux frais. 

Ses parens , que la difgrace de Marianne 
rçpioageoit dans.les inquiétudes dç l'ave- 
nirife prefferent > fans qu'il en fût befoiq». 
d'empêcher que la paix ne fè conclût en-* 
tre lui &C moi. Ils aigrirent fa mauvaife 
humeur ; ils excitèrent fe$ foupçons par,; 
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la malignité de leurs conjeftures fur mes 
aûions les plus indifférentes : ils lui firent 
entendre que ma conduite réfervée avoir 
au fond fa politique & (es intérêts ; que 
mes foins à vouloir paroître fage étoient 
plutôt un voile dont je couvrois des af- 
faires du cœur , qu'une certitude de ma 
vertu ; que jeune & belle ( ce font mes 
ennemis qui parlent ) je me trouvois ex- 
ppfée fans cefle aux attaques des foupî-" 
rans/, : &C qu'il étpit bien difficile , que , 
cfans un âge oîi la raifon eft endors efi - 
enfance., je fortiffe innocemment de tant* 
de périls agréables : c'efî ainfi qu'apirès 
avoir paré la viftime , ils l'égorgeoient* 
Enfin ilis préfenterent à la jaloufie t6usles 
<5b j e t;s,c apabl es de la remuer violemment; : 

'* La perféciition^evintficruelleydn me 
rendu fi maîheùreufe , qiîe je crovois la 
fureur de mes ennemis eptuiee rlnais un 
accident imprévu les mit en état de tra- 
vailler à me rendre mon mari irréconci- 
liable : c*étoit le comble de mes infortu- 
nes, & où fe terminoit toute l'étendue de 
leurs deffeins, 

" Il ^u£ ën.huit jours ;dëux aff aquësd'dpOr' 
ritexïe^ qui fournirent à ies hér 'tiéts ifhe 
occafion fort naturelle de ne point défém-' 
parer la maifôn. La dame Poireau*', fa 
ibeur , arriva de la campagne V & prît un ' 
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appartement au logis , pour être plus à 
.portée de fecourir le malade. Les l'oins'. 
Jes oreilles , les inquiétudes , les l'armes., 
leutes ces fauffes Hémonftf ations de dou- 
ceur furent employées '^vec fùçcès. M. de 
JCinglin , convaincu du tendre & fincere 
attachement de fes parens éplorés , ou- 
blia qu'ils étoieht (es héritiers : il reçut , 
comme dés témoignages de leur zèle , tou- 
tes les .calomnies qu'ils lui débitèrent fur 
mon compté, Ilsavoif nt drefle entr'eux le 
tiffu d'une intrigue qu'ils fuppofoienr que 
î'euffe avec un jeune homme : ce jeune 
nomme étoit un de ces petits maîtres éva~- 
>onés,fur lefquels on ne laifleroit pas tom- 
ber un regard fans lç ridicule de leurs ma- 
nières,, qui excite quelquefois la curipfité. 
jbn.ne pouvoit çhoifir plus mal le héros du 
jroman :,les aventures n'étoient pas mieux 
imaginées : nulle preuve , ni vraifem- 
blance même dans une «iccufaîion fi grave; 
& ce qu'on alléguoit de plus décifif pour 
me convaincre d'adultère , eft que le ca- 
yalier a voit envoyé à neuf heures du ma- 
tin rechercher fon manteau dans mon an- 
tichambre 9 d'où U réfultoit que nous 
avions paffé la nuit eÂfemble, Si un foup- 
çûn de cette nature trovivoit grâce dans 
le mondle, la réputation des femmes dé- 
pendait de la pluie & du beau temps. Ce 
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fait 9 loin de montrer tes apparences du 
crime , ne prélente rien à quoi la médi* 
lancé la plus déchaînée puifle donner ^n 
mauvais tour ; cependant M. de Kinglin 
but à longs traits un poifon fi mal prépa- 
ré. Je voudrois qu'on put croire , pour 
fon honneur » que l'apoplexie avoit un 
J>éu dérangé les opérations du jugement: 
ce qui va luivre le persuadera peur-être, 

Il s'imagina , ou feignit de croire, qu'il 
lui étoit furvenu une de ces maladies 
cruelles que le venin de la proftitution 
communique : un médecin, qu'il confulta, 
ne lui trouvant , après un examen en for- 
me , aucun indice qui pur caraftérifer les 
apparences même de cette maladie , jugea 
fort raifonnablement qu'il faHoit traiter 
M. de Kinglin en malade imaginaire. Il 
lui fit prendre , fous le nom de fudorifi- 
que , une tifanne légère 9 propre à rafrafc 
chir les entrailles de nnonfieur 9 trop 
abreuvées de liqueurs & de vih; ce qui 
pou voit bien avoir part au déliré. ; 

Mon mari , perfuadé qu'on travailloit 
férieufement h le guérir dupTéteftdu mal 
dont il le plaignoit , voulut joindre au* 
avis du dofteur ceux d'un chirurgien. Ce- 
lui qui fut appelle, traita tout net de vifion* 
eu d'impoftures les douleurs du malade ; 

& ne fâchant pomt flans quèilts tw$ on 
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lut donnoit des remèdes qu'il ne croyoit 
pas indifférens , il blâma la conduite du 
médecin , & alla lui en faire des repro* 
ches chez lui-même. Le médecin le mit 
au fait ; il lui expliqua les raifons qu'A 
avoit eues; la tifanae fut approuvée. 

M. de Kinglin revint à la charge peut 
convaincre l'incrédule chirurgien* Âpre* 
un récit infidèle de fa maladie , il ofa me 
l'imputer ; il afllira que j'étois moi-même 
dans le< remèdes ,. oc il voulut que for* 
Is-cHaiftp je fuffe vifitée. I,a honte d'ui* 
foupçon il outrageux m'accabla : ce que 
l'on e^igeoit de moi fit rougir ma pudeur | 
mais enfin les intérêts de mon innocence 
prévalurent £ç me déterminèrent* 

Le chirurgien atfefta qu'il ne m'avoit 
trouvé qife d~ légères' marques d'une in- 
difpofttion trçs-ordiuairç aux femmes , H 
dont ou ne pouvoit rien conclure de dé* 
{avantageux à leur conduite* 
. Ce que je vien^ de rapporter, prouve 
combien l'apoplexie ayoit mis en détor- 
dre le jugement de M. de KiogUit» Ce 
que j'ai encore à dire fur les dérèglement 
de fon imagination 9 n'eft pas moins dé- 
cifif* Ouyerra bientôt de quelle autorité 
j>our ma caufe font ces faits , qui ne 
i)araiiTefî$ fcftwUçmefff $**<&*$ ÇQnfç* 
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Mon mari a toujours craint les efprits , 
& il s'étoit forgé fur cela bien des chi- 
mères ; mais depuis l'apoplexie , fes ter- 
reurs paniques avoïem augmenté. Les 
vieux contes que les nourrices emploient 
au lieu de verges , lui faifoient impreffion: 
le dirai- je enfin r il craignoît le loup- 
garou , le juif errant. 

Je fuis perfuadée que le leûeur s'arrête 
ici , Si me blâme d'avoir mis en œuvre 
ces puérilités , qui , loin de paraître uri- 
les'a ma caufe,Jiemblent marquer une di- 
fette affreufe de raifons &C de moyens. 
Pourquoi, dira-t-on, s'accrocher au ridi- 
cule dans un point de fait ou il ne faut 
que des preuves ? Maïs ce ridicule eft par 
lui-même une preuve évidente de mon 
innocence , & de la foibUfie d'efprit de 
l'accufateur : c'efl ce que la fuite va dé- 
velopper. 

Un jour que m'amufant à vifiter dans 

le grenier ma provifion de fruits , jeje- 

tois par la fenêtre des pommes pourries, 

une de ces pommes tomba fur une l'on- 

nette qui fervoit dans l'appartement de 

M. de Kinglïn : le fil d'archal ébranlé fit 

dans la chambre les anneaux à 

lefquels il paffoit. Mon mari qui 

rs avec un père Auguftirj , & un 

quais , leur demanda, qui fonne r 

l'un 
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1 un & l'autre difent n'avoir touché à rien. ' 
Le voilà faifi de frayeur ; & fur le champ 
il réfout ce quitter une maifon où les ef-/ 
prits reviennent. ,* 

Bien- tôt après cette fcêne qde favoïs'' 
préparée fans le favoir > j'entre id&ks fa v 
chamkre. II irie fait une longue hiltpirê* 
du prodige arrivé' , &' me déclaré 'qu'iP 
veut alter demeurer ailleurs. 

La maifon étoit fi incommode, & fF 
trifte , que je ne pus me favoir mauvais. 
gré d'avoir fourni Pincident qui ôbligeort 
M. de Kinglin de îa,quitter : mais comme 1 
lés efprits néremuoientplus , Fempreffe- 
nient de déloger diminua. Ma femme 4e 
chambre me fît fou venir dans ces circonf-.. 
tances qu'il y avoit encore au grenier du. 
fruit pourri. J'avouerai de bonne foi que 
je vifai à la fonnette : le charme réuffit : 
nous délogeâmes. 
' La dame Poireau , moins crédule par 
malheur que moniteur fon frère y s'avifa 
deux mois après de vouloir examjnfr par 
eHe-même s'il y avoit dans Taventare 
qoelque chofe d'extraordinaire ; & coura- 
geufement elle s'offrit d'aller paiTor une 
auit dans la maifon. 

De mon coté, je tins - confeil avec ma 
femme de chambre. Nous ne > nni^ns 
point*- que ma bellé-feeur m: regardât 
Tome III, Q 
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comme une fupercherie l'aventure de la 
ibnnette , & que , préfumant que c'étoit 
mon ouvrage , elle ne cherchât à s'en 
éclaircir pour m'en faire un crime auprès 
de M. de Kinglin. L'expédient le plus na- 
turel pour détourner ce coup,étoi t de l'ef- 
frayer elle même par une apparition con- 
certée ; & c'eft à quoi nous nous détermi- 
nâmes. Ma femme de chambre fe chargea 
de trouver des acteurs : elle distribua les 
premiers rôles à deux laquais du logis: 
cous leur fournîmes des décorations , & 
^.autres chofes néceffaires , des draps , une 
citrouille vuidée , la chaîne du puits , des 
flambeaux Se du vin pour les entr'aûes. 
Tandis que nous dreflions fecretement 
l'appareil de ce fpectacle comique , la 
dame Poireau , que les approches du pé- 
ril rendotent plus timide , fe faifoit du 
courage par rai fon , raflembloit toutes fes 
forces , &c préparoii fa confiance aux plus 
rudes épreuves. Enfin elle prit jour pour 
cette fameufe expédition , & s'appuyaot 
de l'intrépidité de M. Poireau fon fils , 
iïs fe transportèrent enfemble fur les lieux* 
accompagnés feulement de notre ^cocher» 
is chien de baffe-cour. 
iaiffa tout le temps de vîfiter la 
ie fatiguer leur vigilance par 
inutiles, : mais, quand nous 
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jugeâmes qu'ils pouvoient être aflbupis', 
mes gens entrèrent par une fauffe-porte 
dont je leur donnai la clef, que mon ma- : 
ri m'avoit l'aiffée en garde. La pièce fut' 
mal jouée : tes fpeâres firent leurs rôles 
avec fi peu de précaution , qu'à peine don* 
nerent-ils un moment lé change : le chien' 
aboie, le cocher fe levé, court , crie au' 
voleur. Les deux fantômes déconcertés 1 
cherchent à s'évanouir : le cocher les fuir, 
le chien les galoppe ; ils échappent ce- 
pendant , malgré la fourche & le mâtin r 
mais à quatre pas du logis la patrouille : 
les rencontre , s'en faifit , &les mené au 
corps-de-garde. 

Dans ce défordre , la clef dont j'étois 
feule dépofitaire refta à la fauffe-porte : ' 
ce qui dénoua toute l'intrigue , & fit voir 
que la pièce étoit de ma façon. 

La dame Poireau donna à cette aven- • 
ture la plus mauvaife explication qu'elle 
put imaginer : elle fe récria beaucoup-fur 
Vinfolenee & la hardieffe de Pentreprife; 
elle fit'-ehtendre à mon mari qu'il devoir 
regarder cette fcene noâurne eommef 
un éflai que fa vois prétendu faire de 
la complaifance de mes domeftiques,pour * 
les porter enfuite à des témérités plus 
grandes contre fes intérêts , peut-être 1 
orême à des attentats fur fa vie. M, de 

Qx 
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Kinglin , faifi tout enfemble de crainte & 
de fureur , laitfa échapper des paroles 
menaçantes qui me" furent rapportées. Je 
me. retirai chez un de mes parons , pour 
y attendre en sûreté la fin de l'orage. 
• Mon mari dès. le lendemain envoya, 
chercher £e parent , & lui dit que j'avois 
eu tort.de prendre fi chaudement l'allar- 
roe ; qu'il ne penfoit plus à ce qui.s'étoit 
j^afTé ; que je ppuvois revenir ; qu'il m'en 
• prioit même detput fon cœur. Cette nou- 
velle me fit un plaifir inexprimable ; mais 
ma joie s'évanouit comme un éclair. Je me 
pré par ois à ïortir pour retourner chez M. 
de Kinglin , lorfque notre cuifinierç en- 
tra dans là chambre ,. hors d'aleine & 
toute effrayée : » Où allez-vous , mada- 
»> me , me dit-elle ? Si vous revenez à 
» la maifon > vous êtes morte. J'epttn- 
». dis hier aufcûr une converfation que 
» M. de Kinglin & madame ^a fbeur eu- 

* rent enfemble fur votre compte.. Elle 
h lui demanda pourquoi, après ^çs. tours. 

* que vous lui aviez faits , il vo^tpjten- 
h core vous recevoir î elle ajouta que 
h vous le haïffiez à la mort, & que vous 
» feriez capable de l'empoifonner^à quoi 
» M. de Kinglin répondit : je-ne lui en 
h donnerai pas le temps : j'affefte de la 

Suceur pour.inieux jouer mon rôle ; 
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» quand je devrois mourir fur un écha- 
» faud , je la tuerai. Je ne me foucie 
» point de ce qui m'en arrivera ,- pour- 
» vu qu'elle meurt , &que ce foit moi qui 
» ait le plaifir de la faire expirer. Mais 
» comment ferez- vous , lui dit fa fœur ï 
» vous êtes. aveugle, ie ne ferai feroblanfc 
» de rien ; je la prierai clé me mener clans? 
». mon cabinet , je fermerai la porte com- r 
» me à l'ordinaire , je la tiendrai fous le 
» bras y & je ne la manquerai pas. « 

On ne me blâmera point de n'avoir 
ofé , dans ces circonftances , retourner 
chez mon mari. Je demeurai au j'étais ; 
fort embarraflee du parti que je de vois, 
prendre. Après y avoir donné quelques 
rnqmens de réflexion , je fentis combien- 
il m':mportoit que cette dépofition fût fai-* 
te en préfepce dé quelqu'un dont le té- 
moignage eut de l'autorité. Dans cc^def- 
fein 9 j'envoyai prier M. de Chavigny y 
gouverneur de Colmar , de me venir voir 
pour une affaire prefîantc. Il vint , & la 
lervante lui répéta^dans les termes que j'ai 
employ es , le récit de ce complot exécra- 
ble. Il me confeiila de ne point rentrer 
chez mon mari. Je voulus me jetter dans 
un couvent, jufqu'à ce qu'on trouvât l'oc- 
cafion de nous réunir % ou de nous féparer 
à l'amiable ; mais comme toutes les routes 
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qui ccmduifent an fuccès & au repos 
étoieni fermées pour moi , les religieufes 
de Colmar , à qui leur règle défend de 
prendre des penuonnaires , ne purent aie 
recevoir ; ce qui porta M. de Ktngtin à 
prtilenter requête au confeil , pour faire 
ordonner que l'on m'y reçut. La réfolu- 
tîon qu'il prenoit de procéder juridique- 
ment , fournit a la dame Poireau & aux 
autres héritiers les moyens de confom- 
mer leur ouvrage » de nous rendre irré- 
conciliables mon mari & moi par une 
affaire d'éclat qui intéreflai entre nous 
la dclicateffe du point d'honneur & de ta 
réputation. Pour parvenir à leurs fins * ils 
lui firent entendre qu'il n'obtiendroit point 

?ue je tufle fequemée danstm couvent , 
les juges n'étoient pasinflruits dans les 
formes par une procédure extraordinaire* 
Ain|i,fans fe mettre en peine que l*ac- 
eufation fût après coup reconnue injurie , 
Us le pouffèrent à employer dans fa re- 
1 quête , comme 'des crimes avérés , tou- 
amnies qu'eux-mêmes avoient 

>nt parler à leur gré dans cette 
nais ce qu'ils voudroient per- 
! j'ai dit , prouve évidemment 
l'ils avancent eft faux. M. de 

;poie , tn-tercies dont il ne me 
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convient pas de me fervir , que je lui 
ai communiqué une de ces maladies que 
produit le mélange des amours. Il en allè- 
gue, pour preuve inconteftable , que 
m 'ayant dit , que je riavois guère d'obliga- 
tion à celui qui m av oit fait ce fatal préfent 9 
puifque convaincue d* adultère /allais être 
enfermée; je lui avois répondu , qu'il f al- 
loit que ce fût un capitaine de la garnifon. 
Je demande s'il eft vraifemblable qu'une 
femme , innocente ou criminelle , s'avoue 
coupable d'une indignité fi monftrueufe , 
à moins que d'avoir le poignard fur la 
gorge. 

Il étale d'une manière auffi choquante 
fes autres griefs >il réclame l'autorité des 
loix 9 la févérité des ordonnances contre 
moi &c mes domeftiques ,-pour lui avoir 
fait peur des efprits. Je voudrois favoir 
fi les loix & les ordonnances ont prévu 
un cas fifirigulier , & quelles peines elles 
prononcent contre une femme de dix-huit 
a: s, atteinte & convaincue d'un attentat 
fi noir, 

M. de Kinglin conclut premièrement , 
à ce que la cour lui permette- de faire 
informer du contenu dans la requête. 

Secondement , qu'elle ordonne que je 
ferai vue &ù vifitée inceffarnment par trois 
chirurgiens qu'il nomme; iww^Marquis^ , 
Miçhtiïk Vergue** 
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'Troifiémement , que par provlfon je 
fois enfermée dans un couvent, de crain- 
te, dit-il, que je n'abufe de mon corps , Se 
ou'au grand mécontentement dufuppliânt, 
O* au préjudice de fes héritiers légitimes, 
je ne donne un héritier faux & (uppoié. 
On voit bien ici que c*tft la dame Poireau 
elle-même , & les autres parens de mon 
mari qui parlent : ce dernier trait les ca- 
raâérife. Mon mari , dans le défordre 
d'une coîere violente, n'étoit pas capa- 
ble de s'occupçr d'autres intérêts que des 
fiens propres : il s'appuie fans' befoin de 
ceux de fes héritiers : n'eft-ce pas une 
preuve certaine que la requête eft leur 
ouvrage ? Quel ouvrage ! Il n'y a pas un 
mot qui ne décelé leurs vues les plus dé- 
crètes, qui ne dévoile leur impatience de 
s'afïurer par anticipation l'hérédité. 

Il requiert enfin que mes deux laquais, 
pour avoir .prête leur minifter* à l'appa- 
rition des esprits. , foiem arrêtés & con- 
duits à la conciergerie du palais. 

Sur cette requête préfentee à la cham- 
bre , oit mon mari a un grand crédit, 
( circonftance à remarquer ) il y fut le 
même jour rendu un arrêt qui en adjuge 
toutes les conclufions. Il faut avouer, 
que la juftice , fi lente à prononcer fa 

~ • * oracles 
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oracles, a eu bientôt mis en cette occafion 
le poids dansies balances. , 

Le confeil permet d'informer : cela me 
paroît régulier. On m'accufe : il eft dans 
l'ordre de chercher des preuves & des 
témoins pour éclaircir le fait, mais on 
en devpit demeurer là : cependant tout de 
fuite on fulmine ma condamnation. Je ne 
voudrois pas fut une querelle domeftique 
la plus légère , & oii il ne -s'agiroit que 
de donner le fouet à un enfant^ avoir jugé 
avec tant de précipitation, 

Voici l'arrêt; 

#. 

TO UT conjidiri , notre confeil \ fat faut 
droit fur ladite requête , a permis §r 
permet au fuppliant de fait e. informer par- 
devant Us confeillers rapporteurs des faits 
eontenus eh ladite requête , circonjlances & 
dépendances : ordonne quAnne - Chrijlinc 
Gomis fera vue & vi/ztée par trois Çhirutr 
giens;favoir 9 les nommés Marquis f Michçl 
& Vergues y & fcqueflrie dans le couveût 
des retigieufes d'inderlinden , ad interint 
feulement: à /* charge par le fuppliant de 
leur payer la penfion ; à elles enjoint de 
la nourrir fans retard & délai , à peine de 
faijîe de leur temporel : ordonne en outre que 
les nommés La Noix 6r ltnhoff y feront .pris 

, Tome III. R 
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t& apptihtndis au corps , & conduits is prU 
Jbns de la conciergerie du palais , pour être 
iair procès fait & parfait ^fuivant la rigueur 
des Ordonnances 9 &c. 

Je fuis bien beureufe de ce que M. de 
KingHii ne s'avifa point d'articuler dans 
fa plainte quelque crime capital : je crois 
qu'il auroit demandé que l'on me coupât 
le cou par proviûon. Ce péril , tout ima- 
ginaire qu'il eft , me fait trembler. 

L'information, faite en conféquence de 
l'arrêt , n*eft compofée que de témoins 
que mon mari a tous corrompus par des 
bienfaits > ou intimidés par des menaces. 
Je vais mettre le public en état de n'en 
pas douter* . 

Les feuls qui dépofent avoir vu des 
indices d'adultère font ces mêmes laquais 
poursuivis criminellement par M. de 
Kjnglin pour avoir contrefait les efprits. 
On le fouvient qu'ils furent arrêtés par la 
patrouille, & conduits au corps* de-garde. 
. Comme ils étoient propres à porter les 
armes, quelqu'un profita de l'occafion 
pour les engager. On leur dit qu'il n'y 
avoit qye ce moyen pour éviter les fuites 
fôcheufes du procès* Us s'enrôlèrent ; o* 
les mena à Brifack. 

Mpn mari » Ipriqu'U eut commencé U 
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procédure , réfoiut dfc fëtffe pfetldre ces 
deux hommes , à quelque-prix que ce fut, 
perfuadé mte 9 fouè promeut de \e$ mettre 
en .liberté, il les erigagerok à dépofer 
contre moi. H était queftiôtf de s'affurex 
d'eux à Brifack : la chofe n'étoit j>as facile% 
Il eut recours àfautorité du gouverneur 9 
qui lui accorda cette grâce ,& lui écrivis 
à ce fujet la lettre Suivante , dent j'ai ea 
main le précieux original» 
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L E T TRE 

D E 

MONSIEUR DE R**. 
Gouverneur de Brifack. 

1 

A Monsieur de Kikgliw. 

* 

* A Brifack, le % Février 171 1. 

/E vous envoie , monfieur , les deux do* 
mtfliques qui font ntceffkires pour les 
procédures que vous faites faire contre ma* 
dame votre ipoufe. V officier , prifent por- 
teur ^ qui ejl charge de les conduire à Colmar f 
a ordre de les remettre à aux qui viendront 

Ri 
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7ej recevoir de voire pare à F endroit qui vous 
ma\t{ indique, Tai joui le rôle qui a ètt 
convenable pour intimider' ces Jeunes gens , 
+fin . qu'ils déclarent ee qu'ils , forent , en 
feut promettant que ^ pourvu qu'ils ne ca* 
çhent rien , je. tacherai de les tirer 4* affaire \ 
pi#is que % iiU veulent biaifer dans*Usin* 
fcrrogqtoires qu'on leur fera , je les aian* 
donnerai 4 leur maùvaife deflirUc. durtfle, 
monfieur } Jîj'tn avQÎS, cru (ous les mauvais 
dif cours yù Je font tenus , & ce qn'on ma 
mandé de Çplmar , je ifauroif jamais entri 
dans là négociation où /c me fuis engage 
pour votre Jewice. Et Us Officiers les plus 
crédule? ont e)té à rqêmç de rie point ft for 
à votre parole , ni à la mienne , perfuadis 
qu l çn les vquloip tromper. Enfin fai levé 
toutes, difficultés , & Cortrrïa repréf enté ces 
domejHqt^is; je fçis pauc vous ej\ cent oc- 
çafîcfo ce que je ne ferai plus pour perfonne* 
Mats les gens d'hqnnetir doivent contribuer 
et la fathfaSUori de ceux qui fe trouvent 
dans le cas qu vous êtes. Je fuis ? monfieur , 
trïs-effintielleqient * &ç, 

Monfieur de R**. a raifon d f affurer 
M, de Kinglin.qu'il eft effentiellement fon 
Serviteur. Qn ne peut porter plus loia 

3u'il le fait la complaifance pour un 3mi; 
paroît mçme dans ft Içttrç , cp'H repu* 
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gne à en donner des marques fi fingu^ 

lieres. ' - - ■ J 

J'admire le fâteifice.^ & il n*y â pçr- 
foitne avec de" là délicat effe Tuf la répu^ 
tation qui ne le trouve extraordinaire* ' 

» Je ne m'arrête J>oint à difcûter les èn-«. 
droits de cette lettre qui me foumiflent 
des reprochés irivinciblçs.contr'e lesdeùrc 
témoins î la funple leôtire fuffit pour f§n- 
tir'qtl'iîs ont été intimidés ,• ôi'ce qui 
alheve d'établir cette véfrté ifriportânte , 
c'eft que r peu après l'interrogatoire, mon 
mari ceffa les pôurfuites » & les 1 mit en 
liberté* ^evôition pas bien clairement 
quêtant d*ihdiTÎgence , après tant de bruit 
&^de fraéas, .eftlé prixqii^iï ayoit mis à 
leursVlépofjtjdnS } ~ % . , ; s ' 

M.. 4^iKii>giïn ,&-fa;&milte', malgré 
le fuccès de leur témérité y ne gpûtoient 
pas fans inquiétude lé'plaifir de la ven- 
geancei lkcraignoient que je ne trou*affe 
quelque reffo«rqe imprévue pteur me jufti- 
fier , & qtfils ne fuffent contraints de ré- 
parer l'OppTefTïon quand mon innocence 

ie >^p^^ u r-^ ^v, .■".■,■■. . 

Pour s'aflîfrenà tout hafard l'impunité i 
il;s. proposèrent, à mon père de paffer une 
tranfaûioa v qui nie fçparât de corps fie 

R 3^ 



I5S À B B É « £ v ' 

de biens , au moyen de laquelle la pro- 
cédure extraordinaire, commencée contre 
moi , demeurerait nulle Se fans effet. 

Mon père qui connoiflbit combien eft 
fatigante &périlleufe une guerre de chi- 
canes 2c de procédures dans un tribunal 
où la partie a un grand crédit, regarda 
comme un avantage les proportions de 
paix que l'on me raifoit. 

Lorfque les préliminaires furent réglés , 
t*eft-à- dire, la réparation de corps & d* 
biens , & le défiftement du procès cri- 
minel, l'on convint des articles. Mon 
père confentjt pour moi , attendu que j'é- 
tais mineure , une renonciation à tous les 
avantages portés par mon contrat, de ma- 
riage, jufqn'aux préfens de noces qui 
.m'a voient été donnés. Il s'obligea de ine 
tenir dans un. couvera, St d'y payer ma 
jenfion pendant la vie de mon mari. Il fut 
encore nipulé , qu'au cas que mon père 
mourut , les héritiers feroient chargés de 
la même claufe : il s'obligea de me faire 
agréer Si ratifier la tranfeftion dans trois 
Semaines , à&ute de quoi elle (croit nulle. 
ère, qui craignoit l'éclat & les 
du procès , autant que le crédit 
: Kinglin , crut ne pouvoir rien 
■lus utile pour moi que de facri- 
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fier ma fortune à mon repos: ii m* força 
de ratifier la tranfaâion. le n'avois que 
dix-huit ans ; je n'étois pas en droit de 
difcuter mes intérêts. 

Mais, comme la violence emporte avec 
foi la nullité des conventions qu'elle a exi- 
gées, & qu'une volonté contrainte n'eflr 
pas volonté ; aujourd'hui que je fuis ma- 
jeure, je me crois bien fondée à me pour** 
voir contre cette tranfaâion extorquée* 

Les amples lumières du bon fens me 
di&ent qu'un ade fi monftrueux ne peut 
trouver grâce dam aucun tribunal. 

Séparer de corps & de biens une fermait! 
mineure , la faire renoncer à toutes Tes 
conventions matrimoniales , la forcer de 
çonferïtir à être renfermée à (es dépens 
dans un couvent : <ju'aurois»je pu attendre 
de plus févere & de plus ignominieux de 
la convi&ion du crime dont je fuis faufle- 
ment actufée ? 

Tout prouve la nullité de cette tran- 
(aftion 9 dëteftable ouvrage des parens de 
mon mari; Mais oit me pourvoir ? Dois* 
je attendre du confeil foaverain d'Alface 
la jtiftice qui nrr'eft due? Les parens de 
M. de Kinglin, intéreffés à ma perte >f 
ont , auffi bien que lui , un grand crédita 

R 4 
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Que n'ai-je point à. craindre d'eux dans 
une telle conjon&ure, après la condamna* 
tion que fur une fimple al égation ils ont 
obtenue contre moi; après qu'ils ont fait 
prononcer une féparation de corps & de 
piens par un notaire , fans que le confeil 
ait puni une licence fi pernicieufe ! 

Je ne pourrois reparaître dans la pro- 
vince, qu'on ne me traînât indignement 
dans le couventyoii toute communication 
de confeil me feroit interdite. Privée d'ail- 
leurs de mes conventions matrimoniales 
q v ui feraient ma reffource , je fuis hors 
d'état d'y aller vivre. 

* La faveui* de ces circoriftances & de 
rn s droits, -Te cara&ere de l'accule , Tir- 
régularité des procédures , & même de 
Parrêt^me font efpérer dë'là bonté du 
roi , que SA MAJESTÉ me donnera pour 
jugé le parlevnent.de Paris , où je fuis ac- 
tuellement chez une parente,' unique 
afyle que je puiffe trouver. 

L. ODE SAINT- JORY,' 
Avocat au parlement de Metz. 

t ^ » 

• Madame de Kinglin fut d'abord écoutée 
favorablement ; elle aurait obtenu ce quelle 
demandoit} fi elle ri tut pas abandonné fes 
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pourfuites. La mort lui tnttva quelque 
teins après Jcn mari. Sa beauté lui procurai, 
un fécond mai iage avantageux. Ce font là 
de ces miracles que produifent les agrèmtns 
des damei , malgré le démon de l'intérêt t 
qui <fi forcé de rendre /es nommages à ta- 
mour qui préjtde dans de beaux yeux. 



GIEUSE 

nz^krcdite 3 fur U 
Lzqadle on jeta un 



mire les mains de M. de 
idorer de Me. Pouffet 
pour la dame dMpre- 
:re hermaphrodite , fit 
e *ie déréglée. On a 
toit iûGtpàble d'avoir un 
pofféJoît ; & la dame 
(e ;eta un dévolut fur 
oeès fut plaidé au grand 
la matière a paru cu- 
^ùaval y il a cru devoir 
(leurs endroits ce ptai- 
t pas tel qu'il devoît être, 
au ftyle & à réloquence 
de tâcher de plaire, non- 
matière , mais par Part 
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Meffieurs, il eft honteux à un coupable 
de fe défendre 9 & cette honte fait la pre- 
mière peine de fon crime: il efThonteux 
à un innocent de fe juftifiei: en public , & 
cette pudeur eft le çaraûere de fa vertu. 
Souvent 1 innocence calomniée n'a point 
appris l'art de plaider fa caufe , & l'im- 
pofture fe prévaut de fon embarras pour \ 
la confondre : mai* il eft encore plus bon- 
teux à une fille acculée., d'être réduite à 
chercher dç5 raiions ppur convaincre foa 
a_qcufateur de calomnie; parce que la pu-, 
éeur , qui eft la garde fidelle de toutes le* 
vertus, eft encore plus parûcuUei'e&en* le 
partage dufexç. Auflile voyons-wus dans 
foo innocence perdrel Wag-e de la parçlç ; 
il jrçet pi mot & maie à fes yetf* qu'à, & 
WefîWe , fit il £ pkuôt recours à fta larmes 
qu'à, fcjdéfenfcv Quelle doit donc ê* te & 
pudeur qui couvre te vidage , non pas d'un 
coupable > non pas d'un homme innocent , 
mais d'une fille religieufe , fcandaleufe» 
ment traduite ôcinjtifteimataccufé* à vo- 
tre tribunal?, Quelle doit être fa confufion? 
Etant un vmffeau d'honneur , on la vent 
Élire pafitt pour un vaifteau d*Approbre 1 
qu^n4 on la déplace de deiTus l'autel f ; 
où elfe eft élevée par la dignité de foa r 
rjing, pour W confondre avec dé vils efcla- 
X«* des dçfurs de ia chaifl* : - > 
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fubftitiie le yiçe a la ytriyt , le déréglç-» 
ment à la puretç, l'iptejnpérancç à ia 1q- 
.brieté, Ainfi^ Ton ne fe çoptentp pas dç 
changer le corps , on change l'ame enu&r 
remçnt, & d'nnxpon#re de n?Lt\iTç f qn 
fait un monfljre de dçbaijche. 

Le priçurç dçs FillesrDien de Chartrçs 
efl: 4e Tordre de SaiptrAuguftïn, La dey-» 
merç titulaire de pe bénéfice çtoit fœur 
Anne de Salar de Bouron t perforée de 
piété fingplifre & ç^eniplaire, Sopur An- 
gélique, de j^ Motte » impartie > étoit fe 
nièce, fille du fiçur de l*i Motte d'Apre-» 
_jnon\ , gf d'Anne de S^lar , foçur de fa 
prieure. Quançl çlie fut formée , U nature 
• ne fe mçprit poipt dans fon fexe j &ç dans 
fes fceaux, imprimés h l'enfant d?ns lçs 
entrailles ji^ fa. gjçra, ouverts S^manir- 
feftçs par l'accouchement, on y vît 1$ 
vraie empreinte de fon fe?ce. Peptiis {a 
naiffance , elle a cru fous leç yeyx de fes 
père ôé -mère dans la rnpdeftie & l'hab'\t 
d'une fille quj paffe de l'enfance à la piw 
berté ; elle a vécu dans tous les exercices 
du fexe ; & comme rien n'en a bleffé l'horj- 
neuf &: la pureté, riei> n'en a démenti 
la dépendance &ç 1^ fqumifîion. On n'4 
fait à ion fujet aucune hiftoire pfc l'on laiffjç 
j(b]Ltpçonn;r. \\n fe$e équivoque , & où l'on 
fut pratiaué $ç$ jrufes pour lç,ïléçPWri£| 
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ainfi que fît Ulyffe à Achille travefti eh 

femme. 

Quand les premiers rayons de fa-raîfon 
commencèrent à poindre , elle forma ta 
cénéreufe refolution de fe vouer à Dieu. 
& de vivre dans la retraite. A cela, utef- 
•fieurs, ne reconnoiffez-vous pas fon fèxe, 
qui d'ordinaire s'engage plus aifément a fe 
lier par des vœu», que l'homme ; (bit .que 
l'efprit de Dieu foie plus fort dans le plus 
■foibte , ou foît , fuivanf- le langage de 
l'églife ; que la dévotion (bit le véritable 
partage du (exe. 

En 1611 , ma partie entra dans l'ab- 
baye de iîleffac : elle y fut novice :& fon 
indifpofîtion l'ayant obligée de quitter 
'Cette maifon pour quelque tems , un défir 
ardent de faire (es vœux étant fa plus forte 
& fa feule paffion, elle pria ia mère, alors 
veuve , d'agréer qu'elle Ait religieufe dans 
le couvent de fa tante. Elle fut appuyée de 
la prieure , & de toutes les religieuJes: elle 
entra dans ce monaftere le 9 novembre de 
la même année, âgée de dix- neuf an-, 
ayant le coeur pénétré d'une joie qui fe 
communiqua à toutes les religieufes. 

voit point alors ouï dire qu'elle 
itre fexe que celui dont elle por-' 
it , ou que le fien fût change par 
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Elle a fait fes vœux comme une fille f 
fie les paroles , les cérémonies , & les con- 
sécrations qui les ont formés, ont été por- 
tées fur Tau tel pour en faire Dieu dépoli- 
taire , comme de faims témoigpages. Les 
dépots facrés de ces regiflres, que l'on con* 
ferve , feront foi à toute la poftérité de fa 
profeffion , & en même temps de ion fexe. 
En cette qualité elle a vécu dans fon cou- 
vent, non feulement comme une fille» 
mais comme une fille religieuse , obfcx- 
vant exactement la règle de faint Augus- 
tin , foumife à tous les ordres de fa feu- 
périeure , fans manquer aux - fervices 
du chœur, ni aux moindres exercices de 
fa religion, 

J'ai toutes les permiflîons qui ont été 
données j*ar les vicaires de M. l'évêque de 
Chartres en divers temps, foit que la pour- 
fuite de quelques affaires , ou quelque ma- 
ladie, ou quelqu'autre raifon , l'aient obli- 
gée de fortir du couvent pour venir à Paris. 
Quoi , meffieurs! feroit-ilpoffible qu'on 
fefut trompé fi long-temps ? Car ces per- 
miflîons font depuis 1644, jufqu'en 1649. 
Eft-il poffible que les ténèbres aient été 
perpétuellement répandues fur fon état; 
[ue l'on ne fe fut point apperçu que^ce 
it un garçon déguifé en fille , ou , fi Ton 
aime mieux , un hermaphrodite , & que 
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Ton n'eût point découvert ce monftrc & 
"cette énigme ? Eft-il poflîble, fi cette hif- 
"toire eût eu la moindre reffemblance , que 
*M, Lefcot 9 prélat d'un mérite éminent 
<& d'une vie exemplaire , &c qui n'eft dé- 
cédé qu'en i6ç6, eut faufFert ce défor- 
j dre , eut foufFert un homme , ou quelqu'un 

3ui n'eut été ni homme ni femme , parmi 
es filles & des religieuses î Auroit-il 
foufFert ce fcandale à içs yeux & à la porte 
de fon évêché ! JFauroit-il pas chaffé ce 
loup de ce troupeau? l'auroitril laifle ren- 
fermé dans la bergerie, s'il eût fu le moin*- 
dre défordre dans les mœurs de iœur An* 
'^gélique de la Motte ? M. l'évêque de Char- 
tres a u roi t- il gardé le filence? Si quelqu'un, 
: commç parle le prophète , eût rompu la 
iiaiequi conferve & qui fait la*.lôi.re de 
"la maifon du (eigneur , ne Tauroit il pas 
'fur le champ fait rétablir par la force de 
fon autorité ? Cependant il ne fe plaint de 
•rien: fon filence parle bien haut en fa- 
veur de l'innocence de ma partie. Après 
'cela écoutçra-t-on une accuiatrice qui re- 
mue ciel & terre pour chercher une her* 
maphrodite , &c qui élevé fa voix en di- 
•fantqu'elle Ta trouvée ? : 

En 1 6 fj î , Anne Salar de Bouron , âgée 
•'de 7 j ans, rélîgna à ma partie fon prieuré 
• eu tQrme de coadjutrice* eliç étoit alors 
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*gée de 45 ans; & fur la nomination de 
M. le duc d'Orléans, elle eut fon brevet 
du Roi ; & fes bulles de Rome , du ,1 y 
feptembre de la mêlme année /étant ful- 
minées , elle prit pofleiîion du prieuré le 
19 feptembre , auparavant qu'elles fuffent; 
arrivées, & le 10 février 1652, , après 
qu'elle les eut reçues , fans que Ton ait 
jamais remarqué ni incapacité dansfapej- 
ïonne , ni avtcune tache dans fes mœurs. 

Sa tante meurt en 1654 > & par fa mort 
elle laifle fa nièce dans la pofleiîion du 
bénéfice 9 dont elle prend poffeffion de 
nouveau le premier juin de cette année. 

Elle a vécu fupérieure comme elle a 
vécu religiettfei L'honneur & l'avantage* 
du commandement ne lui a point fait chan- 
ger de moeurs. Elle a toujours fait con- 
noître par fes aftions , que fa tante ne s'é- 
toit point méprife par fon choix, &que 
la confidération dufang avoit cédé à celle 
du.mérite & de la vertu :& non-feule«* 
ment M. Lefcot a approuvé la régularité 
de fa conduite comme reiigieufe ÔÇ 
comme fupérieure; mais le chapitre de 
Chartres , pendant la vacance du fiege erf 
oftobre 1656, ayant fait fa vifite dans ce 
couvent, ces irfèffîeurs trouvèrent dans 
l'efprit de la prieure une fupériorité fansf 
orgueil , 6c dans celui de ks religieufes 

S 
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une obéiffance fans contrainte ; toute la 
diftribution de leur temps & de leurs œu- 
vres tort utilement faite , Si conforme à la 
règle de fcûnt Auguftin ; la «îaifon bien 
réglée , un confefleur fort zélé , la clôture 
gardée. La vifite n'aboutit qu'à ordonner 
que la grille d'un parloir d'en haut , fût 
rendue plus régulière , & qu'une porte du 
eouvent fiât achevée. , 

Comment ce tableau fidèle prouvé par 
une vifite authentique; comment tous les 
faits qu'on a rapportés fe concilient ilsavec 
l'image qu'on vous a faite d'un monftre ? 
On vous a repréfenté ma partie comme un 
de ces prodiges que Dieu donne au monde 
au jour de fa colère. Ce couvent, loin 
d'être la maifon de Dieu & la fy le de la 
vertu, eft une caverne de péchereffes, & 
h retraite du vice : tontes les religieufes 
coupables; la plupart mères _à plus d'un 
titre; mais ce qui eft horrible à imaginer 
Se à dire , les enfans de ces mères peuvent 
trouver leur père dans la prieure» 

Voyons maintenant la procédure, & ce 
qu'a fait la foeur Damilly , & les reli- 
fcieufes de l'abbaye de Clairets de Tordre 
4e Cîteaux. 

Sœur Anne de Salar de Bouroa eft morte 
le premier juin 1654. Un an après, là dame 
JDamiily obtint des provisions /*r obitut*. 
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à caufe de mort * où il y a deux chofes à 
remarquer : la première , la claufe , attt 
alio qwovis modo 9 ou autrement , dé quel- 
que maniereque ce foit. La fœur Damill^ 
interprète cette claufe vague, en fondant 
fes provifions fur l'incapacité de ma par- 
ne , qui eft , dit-elle , hermaphrodite. 
Voici la féconde claufe : Dummodb ibi pat 
vel arSior vigeat obfervantia : alioquln 
prœfens gratia nulla: Pourvu que dans 
l'ordre où elle veut paffer la règle foit la 
même* ou plusfévere : autrement la grâce 
eft nulle» 

Or y il eft confiant que l'ordre de Cî* 
teaux eft plus aitftere que celui de faint 
Âuguftin* L'abbaye de Clairets eu de Pot* 
dre de Citeaux , &; le prieuré des Filles* 
Dieu eft de l'ordre de faint Auguftin r ai nfi 
grâce nulle. La règle eft obfervée fan# 
doute aux Clairets avec plus d'exa&itude* 
parce qu'il y a quarante ou cinquante reti- 
gteufes; au lieu qu'aux Filles Dieu il n'y 
en a que quatre , qui ne peuvent pas- fou- 4 
tenir toutes les charges de là maifon. Ainfi 
c'eft l'efpérance de ferelâcher de- fa règle 
& de vivre plus commodément , qui- a 
donné à la foaur Damilly l'envie de com* 
mander dans le couvent , & qui tiri a fait 
envifager ma partie comme un monftre , 
afin d'envahir fa dignité* » 

S* 
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Prîfe de poftelîion de fœur Gabrielle 
Dam.lly du j feptembre 1655 , trois. ans 
fept mois après celle de ma parue, qui 
elt du 18 février 1651. Oppoiition faite 
<ar ma partie. Commiffion de la fceur 
Damilly , émanée du grand confeil , à fin 
de maintenue, du premier octobre 1635* 
'Depuis ce temps, filence jufqu'en 1661. 
Pourquoi ce grand filence? Quoi! fut ans 
durant elle ne pourfuïl point la commif- 
fion ni fa caufe ! Quoi ! cette grande cha- 
leur ralentie pendant iix ans! Il a fallu 
tout ce tems-là pour Fin ft ru ire de ta na- 
ture du monftre qu'elle vouloit combattre, 
& pour trouver des raiions afin de per fua- 
der un pareil prodige! En 166 1 , la fceur 
Damilly, animée d'un nouveau courage, 
reprend fes efpérances criminelles : elle 
accufe ma partie en fa perfonne ; elle Fac- 
cufe en les mœurs. D'un côté elle accufe 
la nature d'aveuglement , qui la fait hom- 
me & femme ; de l'autre elle Taccufe de 
défordre 6c de corruption , & de pécher 
contre fon cœur. Comme homme 8c 
elle lui donne les crimes , les 
>ns & les débauches de tous les 
ninent prouve-t-elle lesdérégle- 
îa partie ? M. Lefcot , dit-elle f 
; Chartres, lui a fait defenfes 
, de donner l'habit à aucune 
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fille , & de recevoir la profeffion d'aucunç 
novice, à peine de nullité, jufqu'après fa 
vifite. Ce prélat , qoi jufqu'alors avoit gar* 
dé le filence 9 eut i'efprit empoifonné par la 
fbeur Damilly. Il ne forme aucun juge-? 
mervt : mais il veut s'éclaircir. Il eft mort 
en cet état en février 1655. Le fleur le 
Feron , grand vicaire de M. de Chartres , 
fait fa vifite dans ce monaftere. Il paroît 
que fous de vains prétextes deux religieux 
fes veulent fortir : cela eft - il étrange I 
Combien de religieufes à qui leurs chaînes 
pefent, & qui cherchent à les rompre 
par toutes les voies imaginables 1 Corn-} 
bien qui paroiffent contentes en public , 
& qui verfent des larmes en fecret ! 
Combien qui n'ont pas cette onftion de 
l'Efprft-Saint , qui adoucit la dureté du 
joug fous lequel elles gémiffent 1 Que ne 
feroient-elles point pour s'en dégager? 
Elles tentent tout , elles ofent tout ; 8ç 
fi l'on vouloit acheter leur ame, elles 
en feroient le prix de leur liberté. Ainfi- 
ces deux religieufes n« voviloient pas tant 
quitter lé couvent que la religion. Elles 
avoient l'apoftafie dans le cœur, & l'arti- 
fice & le menfonge fur les lèvres. 
n On oppofe, une autre vifite du ip mai 
165 j. Xe : vifiteur dit qu'il n'y a point 
de clôture ; la fœur de Villemont a de? 
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mandé à parler en fecrer : la prieure l'en 
a empêchée : le vifiteur a réitéré les dé- 
fenfes de recevoir des novices à profef- 
fion: la prieure n'a pas voulu ligner le pro- 
cès-verbal: elle en a empêché la leâute 
par te brutt d'une Tonnerre. A cela , roel- 
fieurj , j'oppofe la vifite de 1656, où l'on 
a trouve toutes choies dans l'ordre , & où 
la clôture a été reconnue. Telles (ont les 
preuves _des déréglemens de ma partie. 
Venons aux informations. On ortie de 

Îrouver que les témoins font corrompus. 
Is n'ont point été confrontés. Enfin , fi 
quelques religiewfe* font tombées dans le 
détordre, pourquoi enaceufer & en punir 
ma partie r C'eA un grand malheur quand 
ces . citâtes éteignent leur propre feu : 
mais, après tout, lescrimesfont person- 
nels. Tous font dans un même vaiffeau : 
mais l'orage ne s'élève que pour un leu! qui 
eft coupable ; & quand il efr jeté dans la 
mer , l'orage ceffe , & la colère du ciel eft 
sppaii'ec. Si quelque religieufe a commis 
quelques crimes , iî-fa fécondité t'a rendue 
mère , qu'on la punifle : mais fon crime 
fait-il celui de ma partie ? Je fais bien 
veiller à la conduite des re- 
ifqu'elle a le commandement, 
des défordres qui trompent 
idencc humaine. Ce* aâions 
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de ténèbres , ces ouvrages de la niVit, 
ces myfteres de l'iniquité , où Yen n'eft 
éclairé que par l'amour , qui prend tou- 
tes fes précautions y échappent à la plu* 
exaâe vigilance. Mais on prétend prou» 
ver que ma partie a abufé de fon fexe* 
On prétend même que celle qui eft com- 
plice du crime en rend elle-même té- 
moignage. . 

Quoi ! la complice du 'crime fera té- 
moin contre l'accuiée du même crime £ 
Toutes nos loix Se nos maximes s'élè- 
vent contre ce témoignage. On écoutera 
un témoin qui aceufera fa propre turpi- 
tude* poux en faire fupporter la peine && 
le fuppliee à un autre î Les deux crimi- 
nelles tiennent à leur 'crime comme à une 1 
chaîne ; & de ces deux efclavesdn péché , 
l'onfouffriracjue Tunecouvre l'autre de fort 
infamie , & Fafferviffe encore plus étroi- 
tement à fon efcla vage 1 Ce crime , que 
ce témoin auroit dit avoir partagé,, n'eft- 
il pas le reproche de fan témoignage 1 
Y en eut-il jamais un meilleur &C plujr 
rece vable ? 

- Encore iî ce témoin étoit aecufé ; fi 01» 
hûfaifoit fon procès v fi dans fon interro- 
gatoire il déclaroit fon complice : en ce 
cas 9 la juftice peut avoir quelque égard 
à (a déposition * laquelle pourtant ne 
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feroït pas feule la conviûion de celui 
qu'elle aceuferoit. Mais qu'une perlonne 
qui o'eft point aceufée avoue fa honte , 
pour en couvrir une autre , demeure d'ac- 
cord d'un commerce infâme, pour en faire 
tomber le reproche fiir fon coupable aflb*- 
cié j.elle ne peut fjprvirqu'à tendre des 
pièges pour punir un innocent , & tout au 
plus pour perdre peut-être un criminel, &C 
pour lâuver un coupable réellement. 

Après tout , quel témoignage écoute- 
t-on ? Eit-ce celui des gens irréprocha- 
bles yjidis & mores? De quel poids font 
ceux des perfonnes chargées de l'oppro- 
bre du crime ? N'eft-ce pas par de tels 
canaux que pafle la fuppoiiiion Ôt le 
menfonge ? 

Ce témoin , qui charge ma partie , 

s'en avife bien tard. Dans la vifite qui 

fut faite en 1655 T on entendit toutes les 

religieufes : tinrent-elles un pareil langage? 

Quel cas doit-on faire d'un témoignage 

impur , forti de la bouche de cette re* 

ligieule ; témoignage fcandaleux , qui eit 

la bouche même qui le pro- 

roît-elle pas dûfe fouvenir 

dans le couvent, elle a dû fe' 

trbon fur les lèvres , pour 

s fes paroles , ainfi que le fit^ 

pheté Ifaïe ? 

Pn 
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On vous a eaipoifonne une lettre qucr 
ma partie écrivit à cette religieufe, ch % 
elle lui dit des mots de tendreffe. Saint [ 
Paul n'écrivit-il pas aux Romains , qu'il 
les aimoit d'un amour de mère dans l'en- 
fantement ? Filioli , quos parturio. La fpi- 
ritualité n'a-t elle pas Ton langage comme 
l'amour profane ? 

Apçès cela , comment peut-on dire que ' 
le defordre dont on accufe ma partie fait' 
vaquer (on bénéfice ipfo'jure? Eft - ce un 
de ces crimes qui opèrent & qui produi- 
fent cet effet, comme la fimonie, l'hé- ; 
réfie , l'affaffinat qualifié , le facrilége , le 
crime de leze-Majefté, le crime de ceux* 
qui falfifientle fceau du roi, & les au—, 
très? Encore ces crimes-là même, fui-* 
vant l'avis de maître Charles Dumoulin , 
ne font pas vaquer un bénéfice ipfo jure. - 
Il faiit toujours que le juge en coanoifle' 
& en prononce la peine. Les peines ne 
s*étendant point hors de leur cas ; le fcan- ! 
dale des deréglemens dont on accufe ma # 
partie n'étant point compris dans le nom-' 
bre de ceux qui font vaquer un bénéfice , 
à plus forte raifon ne peut faire naître 
qu'un procès qui demande des juges & un 
jugement. 

Le chapitre Tua nos , qu'o» a cité," 
de cohabitations CUricorum & mulïirum y 
Tome IIL T 
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Oui > m^^urs , rra partie Fa refigné 
à c^icsî VLïrK^erïte Ticrceîin, retigieufe 
ttë uvs-j-J^ce verra , &: de très-bonne 
9:4:10a ; CC vous verriez paraître la réfi- 
pataire > ù rebrhcîe qu'elle a trouvç <fc. 
jl cour peur avoir le brevet du roi , par 
fiurpfiçç dç fœur Gabriellç J>amilly % gç 
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qu'elle a enfin vaincu depuis quelques 
mois, ne l'avoir empêchée d'avoir fes 
provifions de cour de Rome, d'où elle 
les attend inçeflamment. 

Elle a réfigné , non point pour fe con* 
ferver la liberté d un choix en prévenant 
im jugement qui la condamnât , car elle 
n'eft point coupable ; mais dans la liberté 
entière d'une perfonne âgée de cinquante- 
cinq ans, qui fe veut donner un fuc+ 
ceffeur. 

* Mais , meneurs, tout ce que nouç 
avons dit eft fuperflit. Si ma partie man- 
que de capacité en fa perfonne pour poffé* 
<kr -i» bénéfice ; qu'elle foit la plus ver* 
tueufe du monde, le prieuré des Filles- 
Dieu eft un bénéfice qu'une fille doit poffé- 
der : elle n'a pas ce fexe ; c'eft un homme 
traveftî en fille. Il eft temps, meflîeurs* 
de vous montrer cette chimère 9 te jeu 
friyole de rimaginption, 

* Dfeû-qtila donné de? bornes à la mçr f 
-dey mefores aux ■ cours du foleil & des 
aftres , a donné de9 efpaces à la nature*, 
qu'elle ne paffe jamais. L'homme ne change 
«point de fex-ç &ç ne devient point femme : 
lia femme' ne change point de fexe ÔC 
» w devient point homme. Si quelquefois 
-la nature s'égare , fes égaremens ne Vont 
fo'mi - jtffqueHàt Si eUe femble fortir de 
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fa fphere, elle ne va point jufqu'à fran- 
chir de pareils intervalles dans un même 
fujet : elle laifle toujours diftinguer le ca- 
radere qu'elle a donné à l'homme , ÔÉ 
celui c,u elle a donné à la femme , pour 
les faire reconnoîrre. Elle ne confond 
point fes marques &c (es fceaux ; & l'ou- 
vrage qu*clle a gravé de fes mains porte 
ton, ours (çs chiffres fans confufion & fans 
mchinge. 

Cette propofition certaine en produit 
une indipitable. Il n'y a point de vérita- 
ble hermaphrodite^, en qui les deux (ex es 
foient parfaits, en qui les parties qui les 
f ompofent foient parfaitement iéparées , 
.qui puiffent engendrer en eux comme 
les temmes . % & hors d'eux comme les 
hommes* 

C'eft l'opinion de ce grand génie de 
Ja nature, qui a pénétré fes* abîmes &C 
fes fecrets , dont le* écrits font depuis 
tant de ficelés la connoiffancç Se la lu- 
mière des hommes ; Ariftote, qui la fou- 
tient pofitiveroent au Hvrp de iguitrationç 
Animatium, 

Ç'elt le fentiment d'Albert-Ie-Grand 9 
dans (on livre de AitiwaUfms, C'eft celui 
de tous les philofophes., JLa raifon qu'en 
rend Ariftote, dans,tous fes livres , eft 
gu'e la, nature eft l'art ôf J-^-f^ain dp 
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Dieu : elle eft fage & détermine à fa fin ^ 
& achevé parfaitement fon ouvrage» 

Or , il eft certain que fon ouvrage le 
plus précieux , auquel elle s'applique 
davantage , c'eft l'homme : cette créature 
fi parfaite , que Platon appelle la ihefure 
de toutes chofes. 

Elle le diftingue en mâle & en femelle: 
le mâle , pour engendrer en autrui ; la 
femelle , pour engendrer en foi : celui -là i 
comme un principe agiffant , comparé à » 
la forme ; celle-ci , comme un principe 
paftif , comparé à la matière. 

Pour la naiffance du mâle , elle emploie 
le principe du feu ; elle a befoin de tous 
(es efforts : pour, la naiffance de la fe- 
rtielle , il lui faut moins de force ; elle em- 
ploie les principes de Teau : tel eft lé Pan- 
ga^e d'Hyppocrate. 

S'il arrive à la nature de former dans 
un même fein un mâle & une femelle , 
elle en fépare le fexe dans les entrailles 
de la mère. Or comment concilier dans 
le même fujet le feu & l'eau , de forte 
qu'ils y dominent tous deux ? Car il fau- 
drait qu'ils y dominaffent pour que les 
deux fexes y fuffent parfaits. 

Dans la vie civile , comment concilier 
les fondions d'un hermaphrodite ? Celui 
qui auroit les deux fexes parfaits feroit 

T3 
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pari & femme ; il feroit père & mère ; 
il leroit caoabie des charges comme mâle , 
& incapable comme femme ; il pourrait 
tefter à quatorze ans par le droit romain 
comme homme 9 & à douze ans comme 
femme : il ferait témoin dans une qualité 
& ne pourroit l'être dans l'autre. Comme 
mâle il auroit tous les avantages que les 
loix & la coutume lui donnent ; comme 
femme il en feroit exclus : comme mâle il 
auroit l'autorité & le commandement; 
comme femme il obéiroit & auroit la fou- 
miflion en partage. Comment concilier 
toutes ces contradiâions ? 

Auâi les hermaphodites , dont les fic- 
elés ont parlé , ou font les ouvrages des 
poètes , dont la poûérité païenne a coa» 
iacré les fiûipns, ou l'aveuglement des 
peuples , qui ont donné deux fexes à leurs 
héros , & jufqu'à leurs idoles & leurs 
dieux , ou les faits ridicules de la crédulité 
des {impies , qui fe font fait une vérité 
d'une tradition d'erreur. Ces -peuples, 
aveuglés de la nuit du pagatnfme, ont fait 
leurs dieux de leur propre main ; ils les 
pnt faits forts ou foibles , comme ils ont 
voulu ; ils les ont même chargés des pé- 
chés des hommes ; ils les ont faits tantôt 
(mâles, tantôt femelles : In agendo mares , 
inpatundo famine La divimté dont ik 



les ont revêtus n*a pu les exempter de n.dp 
foibleffes dans l'efprit de leurs adorateurs. 
Il y en a qui fe font imaginé que le 
premier homme a voit les deux natures 
&c ie$ deux fexes , parce que la femme 
fut tirée de lui-même , & de fa côte. 
Héréfie qui prit naiflance fous Innocent III» 
héréfie de gens curieux qui veulent éle- 
ver la prudence de la chair au - défias de 
la fagefTe de Dieu ; qui s'imaginent pé- 
nétrer la profondeur de fes fecrets ; qui 
penfent être de fon confeil ,. & veulent 
appliquer leurs criminelles fpéculations &c 
leurs jugemens téméraires fur fon ouvrage. 
Platon , ce grand philofophe , qui avoit 
lu les livres de Moïfe , comme tous lefc 
grands hommes de l'antiquité , pour avoir 
mal entendu la génefe , en a fait une fable 
ridicule- Il s'eft imaginé, parce qu'il eft 
écrit que Dieu , après avoir créé l'homme 
à Ton image , Ta fait mâle &c femelle, que 
l'homme étoit mâle & femelle tout 
eafemble» De-là il a fait la fable de (on 
Aadrogyne, cette efpece d'homme fi fort 
de toutes fes parties &c de celles de la 
femme , qui porta la terreur jufques dans 
le palais des dieux 9 & obligea Jupiter 
de le divifer pour l'affoiblir , &d'en faire 
un homme &ç une femme féparément. Il 
dit que de TAndrogyne il n'en eft demeuré 

T 4 
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que le nom infâme, & qu'une mémoire 
nonteufe. 

Robert Gaguin parle d'un moine d*un 
couvent d'iffoire en Auvergne , qui fous 
le règne de Louis XI conçut , & par fon 
accouchement fe trouva la mère d'un en- 
fant, Banhuinus fit fur lui ce vers : 

Mas, mulitr 9 monachus, mundï mirabllc morif- 

trum. 
Mâle , femelle, «oint, & monftre meiveil- 

lcui. 

Plufieurs auteurs affurent que c'étoït 
une fille déguifée, qui par l'impofture de 
fon fexe s'étoit fait moine, & avoit fait 
(çs vœux duns le couvent; moins rete- 
nue , & moins vertueufe que cette autre 
fille appellée Populo, (dont parle Gré- 
goire de Tours) qui, fous l'apparence 
trompeufe d'un habit d'homme , ayant fait 
profeflïon dans un couvent de la même 
ville , y demeura trente ans , dans une 
obfervation fi étroite de la règle, qu'elle 
mourut abbé de ce monaftere , fans avoir 
découvert fon fecret que trois jours 
avant fa mort , pour avoir l'avantage 
d'être mife au nombre des vierges , & 
d'être honorée des cérémonies qui accom- 
pagnent leur fépulture. Tous ceux qu'on 
\a appelles hermaphrodites ne i-étoienr 
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point. Ils ont tous un fexe qui a prévalu , 
$C qui leur a donné le nom d'homme ou 
de femme. Il y a donc auffi peu d'her- 
maphrodites , que de minotaures & de 
fatyres. On a eftimé les hermaphrodites 
poflibles parmi les animaux, parce qu'on 
a penfé que la nature ne s'appliquoit pas 
,à leur formation avec autant de foin qu'à 
celle des hommes. Àinfi Pline rapporte 
que Néron fai(oit atteler à fon char deux 
chevaux hermaphrodites. Ce prince, dit-il, 
qui étoit un monftre , étoit traîné par des 
monftres. Démocrite affure que le lièvre 
eft mâle & femelle. Plufieurs auteurs affu- 
•rent la même chofe de l'hyenne. Quoi 
qu'il en foit , il eft confiant qu'il n'y a 
point d'exemple parmi les hommes de 
véritables hermaphrodites : mais on con- 
vient qu'il y a des hommes qui avec leur 
fexe ont les apparences de l'autre ; des 
femmes trop fortes pour leur fexe : mais 
ce ne font point des monftres , ni des 
prodiges de la nature. Ce font feulement 
des ouvrages informes , qui partent des 
« mains de la nature , & qui pour n'être 
pas affez achevés , ou pour l'être trop , 
ne laiffent pas d'avoir leurs noms , & de 
retenir leurs efpeces. Ce n'efl qu'une 
erreur , une légère faute , un jeu même 
fie la nature . : Lafcivus natura luitntis* 
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Quelquefois elle demeure au milieu dé la 
carrière , quelquefois elle pafle les bor- 
nes : mais elle retrouve toujours & trace 
& foi] chemin. C'eft un peintre , quoi* 
que excellent , qui ne fait pas toujours 
un jufte mélange de fes couleurs. Quel-* 

Îpefois le pinceau lui échappe, & tombe 
ur quelque partie de fou ouvrage. De-là 
Yient que fon portrait n'a pas toujours 
fes proportions & (es -mcuires. Il fera 
quelquefois ou trop chargé d'ombre , ou 
trop brillant de coloris : mais , quelque 
détordre qui foit dans fon ouvrage , il ne 
faut point mettre de billet au pied du ta- 
bleau pour le reconnoitre : on voit aiTez , 
pat les traits effentiels , qui elle a gravé 
parfaitement , qui elle a voulu peindre. Un 
homme à qui elle donnera des mamelles 
n'en fera pas moins homme , quoique les 
Romains aient puni ces efpeces d'herma- 
phrodites , qui avec un fexe parfait ont 
une figure imparfaite de l'autre. Il a été 
un temps où ils ont ceffé de les punir. 

Voyons un peu ce que nos favans ju- 
rifconfultes en ont penfé. La loi Quaritur , 
au digefte de fi*w hominum , veut que 
les hermaphrodites foient réputés du fexe 
qui prévaut en eux. Quœr'uur htrmaphra- 
ditum oui corn par amus* 

A l'égard du mot de prodige qu'om 
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applicrue aux hermaphrodites , que la lot 
appelle Oflentum , nous en voyons le 
"véritable lens dans la loi 14 , au digefte 
deflatu hominum. Non furie Lïberi , dit cette 
loi 9 qui contra formant humant generis 
eonverfo more procreaneur. C'eft par cette 
loi qu'on explique la loi j3 , au digefte d* 
vtrborum fignificatione : fient um omnt 
quod contra naturam cujus rei genitum. 

Mais quand la nature fait naître un hom- 
me en qui elle double quelquefois les par- 
ties qui le compofent , quand elle -étend fes 
fondions & fon miniftere , & que le 
hafatd ou la difpofition de la matière la- 
rend plus agiflante & plus vive qu'à l'or- 
dinaire , ce qu'elle produit eft compté au 
nombre de fes enfans : Parais autem qui 
membmrum humanorum officia ampliavie, 
aliquaunàs vidttur effeSus : & ideb inter 
libéras connùmerabïtur. 

En effet un hermaphrodite peut être 
témoin dams un teflament , fi le fexe maf- 
culin prévaut en lui : hermaphroditus an 
ai tejlamentum adhiberi pojjit ? Qualitas 
fixas incaUfuntis ojkndit. /. R£pttenda~ 
rum* §. i . Drgefte de teflibus* l\ peut faire 
fon pofthume (on héritier : hermaphrodi* 
tus y fi in eo virilia prwaUbunt , pojlku* 
mum hœrcdem injlitztcre poterie. Lui-même » 

quand il eft pofthume, peut rompre un 
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teftament : pojlkumus rumpit tajlamtntum. 
Si vivus ad orbem totus proceffit , ai nul- 
lum dtclinans mor&rvm. L. 3. C de pof- 
thumis hœredibus. Toutes ces loix feroient- 
elles favorables à un hermaphrodite , fi 
c'étoit un monftre? Admettroit- on un 
monftre à être témoin d'un teftament., à 
le pouvoir rompre , à pouvoir inftituer 
un héritier ? Cela feroit aufli monftrûeux 
que le monftre même. 
• Il étoit permis en droit de tuer un 
monftre fans encourir la peine prononcée 
par la loi Cornelia de Jîccariis. Seroit-il 
permis de tuer un hermaphrodite ? Seroit- 
il , comme un ferpent , expofé.à la haine 
de l'homme qui l'écrafe impunément ? 
Seroit-il expofé à la flèche d'un chaffeur 
comme un tigre', un lion ? Qui oferoit le 
foutenir ? 

Nous fommes bien éloignés de ces fen- 
timens dans le monde chrétien. Tout ce 
qui porte l'image de Dieu eft refpe&é. 
Cette image femble quelquefois mutilée : 
on ne voit alors le portrait de Dieu qu'en 
profil fur le vifage de l'homme. La moi- 
tié en eft rachée, ou fous des ombres, 
ou fous un mafque* qui fait peur. Mais 
c'eft toujours fon portrait entier qu'il 
reconnoît fous ces ombres , ou fous ce 
inafque. Cet animal monftrûeux: , dans 
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î'Apocalypfe , tout rempli d'yeux , .mais 
qui avoit une face d'homme , doanoit in- 
ceffamment des louanges & des bénédic- 
tions au feigneur, devant le trône duquel 
il étoit placé* Cet homme qui paroît des 
deux fexes ; cette femmp plus forte que le 
lien , font fans doute des productions ex«- 
traordinaires. Ce font des ouvrages de la 
nature égarée ; mais, après tout ils font 
marqués à la marque du maître de la na- 
ture : il ne leur a ôté nï leur fexe , ni leur 
religion par cette production informe,* 11$ 
font fournis à la religion , & leur encens 
monte au ciel comme Celui de tous' les 
fidèles. • A . * * l< • 

Qu'arrive*t-il donc, dit Tiraquçaù, fur 

la loi 1 o , • de fiatu hominum ? Ou ' dans 

Phermaphirodite , l'un des deux fexes eft 

plus fort que* l'autre ; &c alors cette puif* 

farrce qui prévaut eft la , marque de fon 

fexe: ou la nature femble avoir tenu la 

balance égale -, ènforte que l'on ne fau» 

roit reconnoître d'abord ni le plus fort 

ni le plus foible ; & dès qu'il eft reconnu f 

il lui eft recommandé par la loi de s'y 

attacher , pour ne pas abufer de tous les 

deux : on exige même de lui , par la relif 

|£on du ferment , qu'il affirme duquel fexç 

il fent plus la force dans lui~mâme. 

i JLç cardinal de Tyrre-Cremata, fur le 
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carton. Si tejtts , §. Utrmaphrod. , atu/l 4 î 
fuœfl. a , ne donne point le droit d'en 
juger à la religion du ferment. Il décide , 
conformément au fermaient de Hugo , 
que dans le doute il faut préfumer que 
le fexe féminin prévaut , parce que la na- 
ture fermant plus aifément une femme 
qu'un homme , il faut toujours conclure 
qu'elle a eu deffein de faire ce qu'elle fait 
plus facilement. Et en cet état , elle eft 
capable de tous les bénéfices qu'une fille 
peut pûfléder : on ne la doit point envifs* 
ger comme un monftre.. 

Je fais, melïeurs, qu'il ne faut rien 
donner à Oi«u que de parfait ; qu'il lui 
faut immoler des .victimes entières. La loi 
de Moïfe rejet toit du miniftere les aveu- 
gles t les boiteux, & ceux qui avoîent 
d'autres défauts ; &C e'eft de cette loi que 
le canoD hune gtenim. £>ifi. 49 , a été pris , 
OÙ il eft parlé de plusieurs défauts do 
cette qualité, qui font obftacle à l'homme, 
& qui emportent fon exclufion duTerviçe 
£cdu miniltere des autels.- 

Je fais que dans ce canon le terme dé 
jr eft. On l'a expliqué d'une 
«parfaite daosfa formation ; lia 
dant l'explique parle terme de 
Le gloffarcur le définit aijiûc 
uam> 41k (fus tttfisrittBt mpiw j 
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fed ejus tfhimns voluptatt luxurioç rapuur* 

C'eft donc un çrim^ 4 e l'efprit 6c de la 

penfée plutôt que du corps ; & Dieu t 

qui veut que la pureté regnç dans le cœur, 

&c qui taxe d'adultère le feul & fimple 

fouhait , ne veut point ce coupable pour 

fon ttûniftre. Le canon llliuratos retran*» 

çhe pareillement du roiniïiere des autels 

ceux qui, cruels envers eux-mêmes» 

perdent pu fouffrçnt qu'on leur fajQfe per«* 

dre les marques de leur ïe^e ; mais ceux. 

qui les pçrdoient fans crime pouvoient 

être admis à toutes le$ fondions de l'églife 

naiffame ; & cela nous eft marqué, mef* 

fieurs , par l'évangile f oîi le père de fa* 

mille ayant c&nvié à fenfe&n des perfon» 

nés qui s'en difpenfer eut par leurs e*cufes , 

il commanda d'y appeller les aveugles &Ç 

les boiteux , & les premiers venus, 

D'ailleurs les canons ne parlent quç 
des Hpnanies , les boiteux , les a ? veugles , 
lès efféminés font exclus du miniâere. Il 
n'eft point là parlé des fermes , qui on$' 
leur droit à part , qui ne font point coo*- 
prifes fous lejiom d'hommes, 8ç partie 
ailier émeut en matiçre pénale, {n matçriç. 
pçi*4li non intludifur jfkmiaq. Ce fonj. 
}e$ termes de la glofe de Ift p^gq«^tique f 
#}f 1$ tjtpç 4§ J&tttfienïtiitg, / 
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fille : il y*a cinquante-cinq ans qu'elle eft 
en poffeflion de fon état de fille , & trente- 
fix ans de celui de religieufe. Après cela 
pourraUt-on le lui contefter ? Pourra-t*oa 
dire qu'elle a changé de fexe ,• & quelle 
n'eft plus ce qu'elle étoit ? 

Quand elle auroit ce défaut qu'on lui 
impute , ce que je n'accorde point , ne 
feroit-elle pas dans l'efpece des loix qui 
.veulent qu'on s'attache au fexe qui pré- 
vaut , & que 1$ nature indique ? Depuis 
cinquante ans , ou , du moins » depuis 
l'âge de fa raifon, ma partie ayant, fuivant 
.ces loix, choifi fon fexe , fera ton reçu à 
troubler fon état & à alléguer une mejta- 
.morphofe que l'on n'admet que dans les 
.livres d'Ovide & dans les romans ? 

La prefcription même de vingt ans 
fuffiroit pour lui affiirer fon état : c'eft 
' la difpofuion de la loi au code dt longi 
tcmporls prœfcriptione. La longue pres- 
cription , dit l'Empereur, eft un rempart 
pour la liberté; &l'on ne doit point trou- 
►bler celui qui depuis vingt ans en eft en 
.pofleffion de bonne foi. Et fur cette loi , 
M.Cujasdit, que la prefcription detrenre 
ans fuffit même pour un efclave fugitif, 
.Quoi ! meflieurs, ma partie à cinquante- 
♦ cinq ans de pofleflion aura-t-elle moins de 
privilège qu'un efclave, qui eft libre après 
' Tome II L V 



*34 ABRÉGÉ 

trente ans , & en poffeffion de fa liberté ? 
Pourra- t-on la troubler dans fon fexe après 
tant d'années ? Elle eft donc en poffeflion 
de fon état depuis cinquante-cinq ans : 
elle l'eft en bonne foi. Si elle eft née fille , 
elle eft dans la bonne foi de fon fexe de- 
puis fa naiffance : fi fon fexe étoit dou- 
teux, elle eft dans la bonne foi de fon 
choix depuis fa raifon. 

Et cette bonne foi , Pheureux port de 
tous ceux que la loi pourfuit, qui fauve 
Thonneur des mariages , qui affure l'état 
des enfuis, qui à Rome faifoit paffer 
pour arrêts lesjugemens d'un efclave que 
l'erreur avoit fait juge, qui va jufqu'à la 
fource qu'elle épure - 9 fera-t-elle fans force 
au préjudice de ma partie ? Et après une 
longue poffeffion & une bonne foi de 
cinquante-cinq ans , recevrez-vous cette 
aâion calomnieufe , la plus honte ufe qui 
fut jamais ? 

Je fais qu'on veut vous demander que 
ma partie foit vifitée : mais fon honneur 
l'engage à s'y oppofer formellement ; & 
comme il n'y a rien de plus fautif que 
cette voie impure , introduite par les 
, offici alités , & condamnée par toutes les 
cours fouveraines, il n'y a rien auffi de 

{>lus honteux que cette inlpeftion , pour 
aquellc la nuit n'a pas affez de ténèbres, 
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ni la nature affez de voiles. Une religieufe 
eft un vaifleau faint & cacheté , dit faint 
Auguftin , vas Jignatum* N'y auroit-il pas 
du iacrilege de brifer ce fceau & ce cachet ? 
Cette infpeûion étoit la peine des en- 
claves que l'on marchandoit fur le port, 
que l'œil profane du marchand intérefTé 
examinoitde tout côté, fans aucun ref- 
pe& ni aucun égard pour le fexe : Nuda 
in lit tore Jlctit , adfajlidium emptoris. 

L'infpe&ion n'a jamais été en ufage 
chez les Romains , non pas même avant 
le temps de Juftinien, comme nous l'ap- 
prenons de Macrobe & de Tértullien y 
qui , au livre De virginibus velandis , dit 
que les païens ont toujours eftimé la pu-" 
berté par l'âge de douze ans aux femmes , 
& de quatorze ans aux hommes. On n'a 
jamais décidé qu'on en jugeroit par l'inf- 
pecHon du corps , à laquelle nous ne 
voyons point, dans aucune hiftoire , que 
les juges aient jamais condamné perfonne* 
Cependant Tribonien s'étant imaginé que 
cette manière honteufe de juger de l'état 
de l'homme & de la femme étoit pratiquée 
par les Romains , a penfé'qu'on lui aurait 
de l'obligation quand il a fait Juftinien 
légiflateur d'une loi qu'on appelle Sanclam 
Conjlituùonem-nojlram , par laquelle il 
déclare qu'il abolit cette loi honteufe de 

Vi 
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l'infpeâion du corps, & qui rend au temps 
& à Page le droit de décider de la puberté. 

Donc ce quêtons les païens n'ont jamais 
voulu fouffrir, ce que les Romains ont 
cru indigne de la chafteté de leur temps , 
& que tous les peuples ont condamné , 
la partie adverfe a la témérité de vouloir 
vous le demander. 

Le crime de la chafteté violée a eu fa 
peine dans tous les fiecles. Chez les Hé- 
breux, on le reconnoiffoit par l'épreuve 
des eaux ameres , chargées de toutes les 
* malédictions de la-loi. 

Dans un des temples de Rome païenne , 
on éprouvoit, au mouvement de la bou-« 
che ouverte ou fermée d'une ftatue de 
marbre qui y éroit placée, la vérité ou 
l'impofture d'une pareille accufation. 

Chez les Ephéfiens, dans un antre oîi 
leur Dieu Pan faifoit fa retraite , le fon 
ou le fiîence d'une flutè étoit la marque 
de la chafteté confervéeou bleffee de celle 
que Ton y faifoit defcendre. Et Hérodote 
nous apprend que l'on en faifoit autre- 
fois l'épreuve par le feu , & que ce mi- 
racle de pafler au travers des flammes fans 
fe brûler étoit du à l'innocence : comme 
au contraire Je ftipplice de la mort ne 
manquoit jamais à l'impureté. Tant il eft 
vrai querinfpeâion du corps n'en a jamais 
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été ni répreuve , ni la marque ; & qu'on 
en a eftimé la voie û pleine de honte & 
de fcandalè" , qu'on en a plutôt voulu 
croire ou le mouvement impofteur de lac 
bouche d'une idole, ou le fon ridicule 
d'une flûte , ou le faux miracle du feu. 

Arme-toi de toute ta pudeur f dit Ter- 
tullien , au livre de Virginibus vclandis 3 
retranche-toi dans ta honte : bâtis un -mur 
& un rempart à ton fexe : que ton habit 
foit comme un habit de ténèbres qui con- 
serve ta pureté toute entière , qui la mette 
à couvert des yeux profanes, qui la fauve 
de tes propres yeux. Diffimule aux gens 
du monde les grâces du corps , que tu 
tiens de la nature , pour leur épargner 
ïe crime du cœur ; & ments aux hommes 
pour n'en dire la vérité qu'à Dieu feul. 

Cependant la pudeur eft défarmée f ce 
retranchement forcé , c* rempart abattu, 
ce voile des yeux déchiré , cette fainte 
impofture détruite , fi vous ordonnez 
cette vHite , & fi vous n'êtes perfuadés 
de fon fexe par la poffeffion de fon état 
pendant cinquante cinq années. 

Et qu'arrivera-t-il de cette vifite ? Un 
grand fcandale , beaucoup de honte , & 
rien davantage. Aibert , archevêque de 
Brème , félon le -rapport de Krantzius , 
©tant ^ccufé par un diacre de fon églife 
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d'être hermaphrodite, fut jréduit à fe pur- 
ger de la calomnie par l'infpeôion de fo« 
corps : mais cela lui donna tant de honte , 
qu'encore qu'il eût fait voir l'impoftwe 
de fon accufareur , il quitta fon arche- 
vêché, & chercha fa retraite dans lest 
extrémités de fa province. Car enfin il y a 
de certaines accufations qui encore après 
la juftification font la peine de l'accufé* 
Il eft purgé du crime qu'on lui avoit im« 
puté ; mais fa douleur fera toujours dans 
le titre de fon accusation. Il a l'avantage 
d'avoir triomphé de la calomnie; mai* 
il n'aura jamais toute la joie qui lui doit 
revenir de fon innocence. Son accufation 
n'eft pas fi bien çffacée ni dans fon fou- 
venir , ni dans le public , que la trace 
n'en paroifle toujours. Le remède qu'on 
a apporté au mal , en le guériflant , a laiffé 
après lui une honte peut-être pire que le 
mal même. Les hommes , qui méprifent 
cet accufé après fa juftification , condam- 
nent leur mépris , & ne peuvent pourtant 
pas le rétrader. Fatale néceffité ! fous le 
poids de laquelle gémiffent celui qui eft 
juftifié , & ceux qui le méprifent à caufe ,1 
de la voie qu'il a prife pour fe jtiltifier. 

Cet archevêque , pour avoir montré qui 
il é toit , "ne pût fupporter davantage les 
yeux ni la préfcoce de fon troupeau ; il 
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abdiqua fon archevêché pour pleurer, 
non pas fon péché , mais fpn malheur. 

La dame Damilly s'attend bien fuc- 
comber dans ce procès : mais elle fe flatte 
qu'en obtenant la vifue de ma partie, 
elle la couvrira -de honte , elle l'obligera 
à quitter fon bénéfice pour le -lui aban- 
donner ; parce qu'elle n'aura point d'autre 
parti que d'enfeveiir ia confufion dans la 
iblitirde & dans les ténèbres. 

Mais vous n'ordonnerez point cette vi- 
fite , & vous n'expoferez point une reli- 
gieufe à ce fcandale. 

Cette vifite , en déshonorant ma partie , 
feroit abfolument inutile ; puiiqu'ii eft 
certain qu'un parfait hermaphrodite n'é- 
tant pas poffible, & un parfait herma- 
phrodite étant le feul obftacle à la poffef- 
fion du bénéfice dont il s'agit , il eft_évi- 
dent que par cette voie on né pourroit 
avoir aucune lumière. 

Cette vifite donnant lieu à ma partie 
de demander de grands dommages & in- 
térêts; qui lui en répondra ? Pouvez- vous 
jamais lui en accorder qui puiffent répa- 
rer cet outrage ! l'honneur ne fe mefuré 
point , & n'a point de prix. Quel genre 
de combat ! Le vaincu fera plus content 
que le vainqueur : le vainqueur fera fans 
gloire y Ôc le Vaincu au comble de 6 joie. 
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Ainfi la viftoire fera d'un côté , Se le 
triomphe de l'autre. 

Vous ne permettrez'poînt, mefîieurs, 
une femblable épreuve ; vous ne fouille- 
rez point vos décifions par l'impureté 
d'une telle vifite. La véritable équité , 
dont vous fuivez les règles, vous fera 
difeerner une calomniatrice telle que la 
dame Damilly , qui cherche le comman- 
dement dans le cloître par toutes fortes 
de voies, qui , aceufant une fupérieure 
d'être un monftre pour ravir foh bénéfice, 
eft elle-même un monftre d'orgueil & de 
cupidité. Il vous eft réfervé de le frapper 
à mort par la foudre que vous tenez. Nous 
en attendons l'éclair par les conclufions 
de mefîieurs les gens du roi , & l'éclat & 
le coup par votre arrêt. 

M. de Pitaval n'a pu recouvrer le plai- 
doyer de l'avocat de la dame Damilly. 
Voici l'arrêt rendu au grand confeil le 
29 décembre 1661. 

«Entre fœur Damilly , religieufe pro- 
« fefle de l'ordre de Cîteaux en l'abbaye 
»cle Chartres dudit ordre , transférée en 
» l'ordre de faint Auguftin , pourvue 
» du prieuré des religieufesdes Filles^Dieu 
» de Chartres dudit ordre de St. Auguftin , 
. »en cour de Rome, par deux bulles de 
. » notre faint père le pape > ea conféquence 

»de 
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» de deux brevets de nomination faite de 

» fa perfonné par M. le duc d'Orléans, 

» confirmée par S3 Majefté, étant comme 

» vacant par le décès. d'Anne Sallard , 

» pour la nullité des procurations &*des 

v incapacités de la perfonné de la déferi- 

» dereffe & demandereffe , & complain- 

v> gnàrite ,.pourraifôn du poffeffoire dudît 

» prieuré , fuivant la communication par 

» elle obtenue au confeil le premier 

» oftobre 1655, aux fins d'être mainte- 

» nue & gardée définitivement en la pot- 

» feflion & jouiffance dudit* prieuré , 

» fruits, profits, revenus &émolumens 

» d'icelui, , avec condamnation des dé- 

» pens , dommages &c intérêts , & refti- 

» tution des fruits, d'une part : & foeur 

» dame Angélique de la Motte Vilbert 

» d'Apremont, religieufe profeffe , prieure 

» dudit prieuré, défendereffe oppofante à 

» ladite cbmplainte , d'autre : & la dame 

»Damilly, demandereffe en requête par 

m elle préfentée au confeil le 7 juillet 

» 166 1 9 aux fins, pour les caufes y con- 

» tenues, qu'en lui adjugeant les fins & 

» conclufions par elle prifes par la der- 

» niere communication , qu'il plaife à 

» M. le procureur- général du roi, duquel 

» elle eft compétente , &C requiert fa 

» jonftion , de recevoir & prendre telles 

Tame lit. X 
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» fur les lieux, quand elle aura obtenu 

» f es bulles en cour de Rome , d'une part; 

>> & Cœur Gabrielle Damilly , religieufe 

» profeffe , & fœur Angélique de la Motte 

» de Vilbert d'Apremont , pourvue dudit 

» prieuré, défendereffe d'autre , fans que 

» les qualités puiffent nuire ni préjudi- 

» cier aux parties, après que Galliot, 

» aflifté de Nettivier , pour la dame 

» Damilly , Huguenot, affifté de Montau- 

» ban , pour ladite dame de la Motte , &C 

» Profit pour la dame Tierceiin , ont été 

» refpedïivementouïs ,& que Porlier pour 

»le procureur-général a aufli été ouï : le . 

» confeil * auparavant faire droit , a or- 

» donné & ordonne que par l'official dô 

» Chartres le procès fera fait.& parfait 

» à ladite dame de la Motte , même à là. 

» nommée Duvivier , à la charge du cas 

m privilégié , pour lequel affiliera le lieu- 

» tenant-criminel du bailliage & fiége 

» préfidial de Chartres ; par lequel lieu- 

» tenant-criminel le procès fera pareil-* 

» lement fait & parfait à toutes les per- 

» fonnes féculieres , complices des cas 

»& crimes fuppofés aux dames de la 

» Motte & Duvivier, circonftances & 

» dépendances ; à cette fin feront le$ 

» charges & informations portées , & 

» ladite Duvivier transférée dans les pri* 

Xi 
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«ions "de ladite oflicialité : enjoint au 
» promoteur de poui fuivre inceffamment 
» l'inftr u&icn & jugement defdits crimes, 
» de tenir la main à l'exécution du préfent 
» arrêt. & d'en certifier le confeil au 
minois : Se cependant fera pourvu àl'ad- 
»? miniftration dudit prieuré par l'évê- 
» que de Chartres, dépens réiervés, & 
» fans que le préfent arrêt puifle nuire 
» ni préjudicier à ladite Tiercelin. » 

Le procès étant porté au bailliage de 
Chartres , bc inflruit avec J'officiai du 
diocefe , « la dame d'Apremont eft con- 
»» vaincue d'avoir abufé de l'un & de l'au- 
» tre fexe avec des hommes ~&,dcs fém- 
» mes , & d'avoir féduit de jeunes filles ; 
» elle eft condamnée, par fentence rendue 
» au bailliage de Chartres, à faire amen- 
» de honorable devant la porte de l'églife 
» du monaftere % & là , dire que raécham- 
» ment & fcandaleufement elle a abufé 
- » de l'un & de l'autre fexe , & a cor- 
» rompu de jeunes filles, dont elle fe 
n repent & demande pardon à Dieu , au 
» roi , à la juftice , & à la communauté 
« du couvent ; & enfuite à être attachée 
m à un poteau , qui. fera dreffé devant 
» l'églife du couvent , pour y être étran- 
*» glée & après fon corps être brûlé avec 
» ion procès. » 
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I/official , qui a inftruit auflî fon pro- 
cès , a par fa (cntence déclaré les vœux 
rmls & invalides , & fon bénéfice vacant 
&C itripétrable de droit & de fait , & or- 
donné que fes habits de religieufe lui* 
feront ôtés; qu'elle gardera prilon perpé- 
tuelle ; &lui a interdit Tufage dès facre- 
tnens y jufqu'à ce qu'elle loît en péril de 
fa vie. 

Par le même jugement , la fœur Duvi- 
•vier , qui a eu commerce avec quelques 
vignerons du voifinage qui font entrés dans 
le couvent, eft convaincue de fon liberti- 
nage. Elle eft condamnée à accompagner 
la dame d'Apremont à fon fupplice, à 
Famende honorable , & à jeûner. 

Au grand confeil , où l'affaire eft por- 
tée par appel , on ordonne que la dame 
d'Apremontferavifitée.On nomme quatre 
médecins, quatre chirurgiens, & deux ma- 
trones , qui font d'avis qu'elle a les. deux 
fexes : mais ils ne font pas tous d'accord, 
fur celui qui prévaut : la plus grande par- 
tie convient néanmoins que c'eft le maf- 
culin ; & tous conviennent qu'elle ne peut 
ni engendrer , ni concevoir par les défauts 
effentiels qu'elle a.EUe eft plus convaincue 
d'avoir abufé du fexe de l'homme que dé 
celui de la femme : elle a fouffert 6c même 
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favorifé les débauches & diffolulions de 

la fœur Duvivier. 

La fentence eu néanmoins infirmée par 
arrêt du grand confeil , & la dame d'A- 
premont _eft condamnée feulement à. 
avoir le fouet par la main du bourreau 
en fecret & en prifon , & a erre renfer- 
mée le refte de les jours , &fes bénéfices 
déclarés vacans &-irnpétrables. La fœur 
Duvivier cil Condamnée à avoir pareil- 
lement le fouet fous la cufiode , & k 
être renfermée aux Magdeloneites le 
refte de îes jours à Paris. 



Fin du Teint treifôme. 
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A P P RO BAT 10 M 

IN oùs fbuflïgnés avocats au Parlement de 
Provence , avons lu par ordre de Monfeigneur Je 
Garde dés Sceaux , un ouvrage intitulé : Abrégé 
des Caufes Célèbres 6» intértffantes , avec les Ju^ 
gtmens qui lis ont décidées , par le J[eur P. F» 
Befdel. Cet Abrégé , qui réunît la clarté à l'exac- 
titude , ne peur qu'être accueilli favorablement du 
public ; nous n'y avons rien trouvé qui puifle en, 
empêcher !*impreflion. A Aix, ce 30 mai 1^83. 
Signé DUBR-EUIL, cadet, & AUDE» 

• 



PRIVILEGE DU ROI. 

J_*OUlS, PAR 1A GRACE D* DlEtJ t Roi cfc 

France 6k de Navarre : A nos amés & féaux Coïi- 
feitlers, les Gens tenant nos Cours de Parlement » 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel p 
Grand Confeil, Prévôt de Paris, Baillîfs, $éné- 
clraux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos 
Jufticers qu'il appartiendra : Salut. Notre bien 
amé le fîeur P. F. Besdel , Nous a fait expofer 
qu'il dé firëroit faire imprimer & donner au Public 
un Ouvrage de fa compofition , in ituié : Abrégé 
des C au/es Célèbres & In téreffa rites , avec les 
J âge mens qui les ont décidées , s'il nous pfaifoit lui 
accorde* nos Lettres de Privilège à ce nécef- 
fairrs. Aces Causes, voulant favorablement 
tra.ter l'F.xpofant , nous lui avons permis & per- 
mettons de faiie imprimer ledit Ouvrage autant 
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Royaume , & non ailleurs,, en beau papier & béas 
cara&ere , conformément aux Réglémçns de la 
Librairie, à peine de déchéance du prêtent Pri- 
vilège j qu'avant de l'expofer en vente , % le Ma- 
nu fer it , qui aura fervi de copie à, Pimprefïîon 
dudit Ouvrage , fera remis dans le même état 
où l' Approbation y auxa ét£ dojHlée es mains 
de notre très-cker & féal- Chevalier . G^rde des 
Sceaux de France , le Sieur Hue de Miromes. 
nil , Commandeur de nos Ordres ; qu'il en fera 
en faite remis deux Exemplaires dans notre Bi- 
bliothèque publique ; un dans celle de notre Châ- 
teau du • Louvre , un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier , Chancelier de France , 
le Sieur de Meaupeoo» & un dans celle du die 
fïeur Hub de^ Miromesnil ; le tout à peine 
de nullité des> Préfentes. Du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant & fes hoirs pleinement & paifiblerr.ent , 
{ans fourfrir qu'il leur foit fait au:un trouble ou. 
empêchement. Voulons que la copie des Pré- 
fentes», qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou a la fin dudit Ouvrage , foit tenue 
pour duement (ignifiée , & qu'aux copies coila- 
tionnées par l'un de nos Ames & féaux Confeillers- 
Secrétaires , . foi foit ajoutée comme à l'original. 
Commandons au premier notre Huiffier (ur ce 
requis , de faire , pour l'exécution d'icelle , tous 
Acîres requis & nécefiaires, fans^ demander autre 
persûiffion , & nonobftant clameur de Haro, 
Charte Normande , & Lettres à ce contraires. 
Car tel eft' notre plaifir. Donné à Patis , le 
treizième four d'août, l'air -de grâce mil (ept cent 
quatre-vingt-trois , & de notre Règne le dixième. 
« Par le Roi en fan Confeil. 

5igné 9 LE BEGUE. 



ftrK fi' le Rè^Jbw XXI de U Chamhrc 
Rjyjle & Syndicale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris , n°. 3050, folio ^11, conformément 
aux difpoftzions énoBCfes dans h prlfcnt Privi- 
lège % O à la cfia-ge de remettre à ladite Cham- 
bre, les huit exemplaires préféras par t Article 
CVlll du Règlement de T7*3- A Paris, ce 14 
août 1783. 

Signe LE CLERC, Syndic. 
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